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AVIS DE L'ÉDITEUR. 



Depuis plusieurs années M. Chasle de La Touche 
IraTaillait à réunir les matériaux de l'Histoire de Belle-Ile, 
que nous publions aujourd'hui; il possédait déjà presque 
tous ceux qui lui étaient nécessaires et il avait entièrement 
rédigé son ouvrage, lorsque la mort est venue le frapper 
(le 13 avril 1848) avant qu'il pût y mettre la dernière main et 
remplir quelques rares lacunes que nous avons le regret 
de laisser en blanc, n'étant plus à même de nous procurer 
les renseignements qui nous manquent. 
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mètres, soit 4617 toises, un peu plus de 2 Fieues un quart. Sa 
forme présente un carré irrégulier dont les côtés ont été ainsî 
mesurés : la côte du Nord, entre la pointe aux Poulains et celle de 
Taillefer-Palais, 9,000 Âèti:fla^oa 491*3! toises; la côte Nord-Est , 
de Taillefer à la pointe deKerdonis^ 11,000 mètres, ou 5643 toises; 
la côte du Sud-Est, de Kerdonis à la pointe au Canon, 4,500 
mètres ou 2308 toises. Enfin, la côte du Sud au Nord-Ouest, 
form^} Wd m6lb\w-re\jm, ;ïtMWP métros '04 497^; imé». 
Les quatre lirais donnen^^^n périmètre -de 49 kiktfûètres 500 mè^ 
très, un peu moins de 13 lieues. 

Ces mesures résultent (foi>eratîons géodésiques exécutées par 
MM. les officiers du génie, sous la restauration. Mais en i770, 
M. de Verrier, ingénieur en chef du roi, avait mesuré File à la 
chaîile et ne lui trouvait en longueur que quatre lieueè, îsir^m* 
uneUeue et demie, circuit 14 lieues. J'ignore de qûelfeé fîdritfe 
il prit ses distances; comme sa lîeue était proî)d)lémeiA la IBètife 
c(«nmune, de 2,400 toisés, îï y aurait h peu près côhcoi'dditcé', 
excepté pour fe circuit que M. de la Sauvagère, abéré^ itl^êffiéinp 
en chef , portait à ^,360 toises qui donnent 13 lieues un (](Aârt^ 
taudis que M. Ùe Vauban, dans son lïïémoire, Tévàlue a lï lielies'. 

M. Bonnin, commandant rartillerie de Fife, me communique 
un travail de trîaiigulation qu'il a fait sur une carte levée en 1831. 
Elle est au vingt millième pour les longueurs et par conséquent aif 
quatre cent millionième pour l'ét^due. , /. ' i 

M. Bonnîn ayantmesurë lt3: l,riaQgl^,«iir Cjstto car|^j.«>trau¥4 
pour la contenance de^ Tile^ ,83116 hectai^; oomme il^^ii^g^r 
l'ej^tréBrité 4es pointes» fl w^ pouvait s9iprocher,davap^e.*de ta 
contenance dçnnée parlecad^e 4e 1840, c^ estdeil^&l Iwr 
tares^ au 84 kilop^res ca^riês et «oixa^teH^^^^centi^^; .fPI Vifi^ 
de 16 kilomètres carrés 5 lieues deu3^ ,pen\ quatrervi^gtrh^it ^uLt 
Uèmes» la Ueue de poste n'étant ^é^llement que 4e 15, Ulpmèlres 
59 mètres. L'île conUendjroit ui^ j>eu plus de 5 et d€piiô dfi[^€)f^ii^^ 

En 1752, U. d'Alion, comiBiasQire dies; guerres « ^npMfett àm 
domaines, datis le mémoire qu'à adressa au rot ^oOvfprqpoaer 4e 
changer la ferme de Bette-Ile en affé^ëniieM^ évaliav é'«près U 
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décâafàtion des colons, la éotHenanoe de Tile à S39S joumaut 
(le< jottraal de terre contieiKt 48 ares SS centiares) de toutes 
terres, icinues par les écrions, et sans y comprendre les terres 
dites. ceoMMHiès* Cependant le procès -verlNd d'échange du 18 
octobre 1719 , entve le roi et le marquis Poncj^t de BeMe-Ue avait 
do«aé 13^ journaux. On croyait cetie évalut^km exagérée et le 
cadastre de raiféagcnieiit ée 1769 ne tmuva cpie 13089 journaux, . 
70 cordes 18 |»i^s, Tarpentage av«lt étéfSH avec peu de 'Science, 
et beattcoop de négHgencé. Les véri^siatlons pour les partages par- 
œiiairea ont toujours présemé d'énormes diffêretlce& en ptos ou 
eti moins, (kk dbit impposer ^*il mnki déduit les grandes roules et 
les chemins de servitudes, mais il n'avait certainement pas réservé - 
m ïnà Ib (Propriété d^un eluemih de Mttde âfitour de nie 'puisque la . 
ldtqpÉrt4e» contrats déboriimtnmninalivementàtiainfi^* Le nouveau 
eadasttè ^ 1841 a«i»esui% nie jusqu'à la \ygé^ ée haute marée et 
t«Mi«é(|j«ir aa^conteninae 84@i'héetati6s, W^iés^ i& ceâftiarës^ 
on i74Bi imrMUxfl eordm el demie» - 

Las pémes ûOtiC maànteàsim et proVondes par rapport aust 
dteeoftiens û» File; si ma Sku de les vamenetp èJa^projeeUon hork 
zontale, on les mesivait^n sturfiftcè^ le développement serait c^msi^ 
déraUe^i^pMnquHl n*y ait nlmontagnesv4»i colUflies ( c'est un platéair 
dNiie>:éiévtttk>ii moTen&e^d^vbon 3K nièires au-^deasos^des t^s. 
basses «oiarées d'éqatooxe. Sa sorlàce «emble au premter aspect 
nivelécyet *cepenènit'^te«présent6 deux psntes; la plus petlte-^ 
imritae dttSèd au NoM dans lalargsur del'Àe, fii^hmitâut' moyenDé 
ée la oôte^ extérimlre 4i^M de'45 tiiëtrw et ceHe de la céte dé 
B9iye4itay««t' ^re |riiks de 27 mètres. La pM gra^de^^^eate se 
âiri0ft>da Sud^fist sur rOuest ^ seton robservatioa de M. Daijd>uisson 
éè^VcistMt q»e les^^ainès^ttionli^es attde oollinessôht toujours 
éirigées da M Bh seaséalafhis grande dlmeasiofl des conÂinent», iled 
oupree^trileacpii lesrenfepmenL Gestton o« arête intérieure^ ayant 
à l^Eiftv^ «mmt dtf Uri»% d»LociMria, 71 mètres SOcMimètres 
â'en a )^ à f«iuréfflité Ckiest, sur la butte de Sorderum^ que 
8% mètim 17 omitlmètres. Les poMs toitermédii^és sent^ : le 
moulîAde'Bottem, 60 mètres, SO^entiiatètms; celui de Borfledi', 
S8mètre8,7^ntfimètres;^lu)ée Keràenet^60 mètnasi 44 centi^ 
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/i^^He^; la bulte de BunélOj 60 loèires, 67 cantimètrej&^^ieâoi^ 
jH^y^nir q^ieioutesces stdtiions sosit prises sur d'anciennes lonl-) 
J)d|Q^ ee)tiqiii^ qi^i: ajoiUen(( à Télévation »aturel)e duiterrsBn dd^ 
deu^i huit mètres:^ mais qui ne changeai p^ son iiwiifiaieon» JLè 
feu duphare n^étant qu^à 89 mètres au^eisusi des' pIUs basses 
qiacées d'étquinqxe, ne dépctssQ tdr hautetirde la butlefd&L6<»iH«a 
qMede.iS mètres 94Qçntiniètr^s,,Gommei^en est éloigné. da plus 
de 1 1; .kilomètres , Ji n'est p9^ aperçud^ns c,ette ^re^Uon v à'vm 
navire pliacé sous la côte. Ge^-âangereuxinconvéïiienl fait' regretter 
que le projet primitif de M. Freaiiiçl aitf été modiûé^ par tme 
dimijptipn de dix mètres sur la: hauteur que devait. avoir le 
pUaro. , . -■, .;■.' • . ■ ^. ''• ',..'.: 

I4a route ancienne quF ^CKMMluft du port du vieux ebâtieiMii m 
bourg, d^ Lpemariasuitè peuprès la: direotion derarète^oentralâ; 
Sme ne^, conpa aucun dos 5S vifllons^qui partent 4e cette' arêio 
ppuf is^'Tondie |t te:m0r. Cependant! e«lt|e soute aide petit€»pènte&, 
attendu que malgré Tapparencovla surface ide/FiJie «s| teU^enè 
a€s<^dfnt4^,.qU'P^ ne peut pproourir horizoQitalQment un: kilomètre 
sur.aitciuia route. LadiU^ncie de nh^eau priseï au-dessud é/^ti 
yBUffim-i^i rarement deptus4e 8 à. 10 mètresi.; : ; . i* :: 

,':l4f^; déplissions de tenrain.vers rarêteioentnalé dépmidetat.d* 
9ys^m6»gméral-des vaUo«S';:qui>eft pattenipour aboutira la>aié|p 
par de profondes embouchures. I^e» qulnze.priûeîj^x se nomment d 
dupfrt'Apdro,; de la Eerrtèreii: du.port ,Yorck, d|u Porguen^de 
Boa^dÙiav du Potager , 4e! Sauzoa^ du VieuM^hâCeau ; ^de: KenwUm^ 
de ûonant, de Kecel, é'M&iin et;de Pouldon. La' BQ»r^ au<moÉns4 
maré&^àaute, enfare plut ou inoiim: dans. leurs eodKmebunesret )1 
formedes^ havres, dont six ont qm«lqueimpQr|ane»e, oe^onAUôè 
porti^ dutPalais, 4e Saiuon,!.duL .Vieux*CbàteaUii der Ketel,. d6 
Goulfaniot de PouMoUi Entre les iS prij^cipaim: valloMily en» 
3<7autresiqui aboutisseoftaussi à la mer».Tous ont un gnmd^Kmibi^ 
diantre petits vallons affluôQts perpendiculaifes àjleuDS côtés. .Bot 
approchant de la mer les bords des vallons devienaenl emwfé^ek 
roides. La Icmguôur desl phis considérables n'excède pas SySftft 
mètres et leur plus grande longueur varie: de 100 à âOOinèUresw 
Après ùù parcours d'environ 3,000 mètres, te. vallon de Kernr 
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fattesesF eauk'dans:)» pleine itkêr, ani Su^-^âoesU €fkii de^B6hiilia\ 
ctejinôine loûgiœur, àpéu prè&, por^e seé eai»^, îni Nèid^Bst^idans 
kibay^.I^ sommet d^^eàrs pea^n'étéorl pts éloigfifé de^s 
4» 500 laètreà, •on)a'parfé d'imiprôjetiqu^au^t mie È^-Aiàeaéani 
fj&tt^uét.de couper ee sommet; de leffeuser un caaiid damis lés deux 
valloiKs i^ur wm \bé deux mec» afia que le& navire^ pmseni appa^ 
reiller du port du Palais par tous les vents. On a anssii attribué 
cet)ti$ i^teâtion aun Anglais et supposé queles plài» et devis ^ ce 
projet, «eKiStent encore .au dépôt de la guerre ou de kr marine à 
I!^is.fKl..FKMijcpi}et^avldl de grandes ^ues* sur Belle^le, mais'eltoè 
pjBrfnpus ao9l pd^j^icNi^nnes^Xes Anglais n'oât occupé flle'qùe deuk 
af}S'ity<çç,la tpréviaioQ de TéVacuer à la pai!s. 1^ le projet dont oii 
{Wrle; a^réei|lem6Q^e)Qfôtè, je J'c^tritmerais à la Compagnie des: Indes 
qMiwraH 4iii9f<{9dque in^éiêt à facilUer Taecès du port du Palai$ 
Ikm^A émltjpoH ftaac,) de:17..j *-.à:17. *.;maili je ne cmbpflÉ 
que- Jiftirfait9ge,eût; compensé lesâépMiseSv^ <f estn^cndiré que je/në 
§BflM;pg8>%»:projet;, /-• .• < -• i-,-Lt l. ''^ \n d 'M >- .:;:).•• "• 
oh LfsSii^les élant^ eacarj^ées, to ptofôliâetir ébulà merî augmetiteià 
geuj^'dislan^de. la! ten^vt^ssi.iés Mytiesd^uadT^ 
i»0me. )es\v|Msafetis ^ guerre^ appeôdbenll é^Asaèz; ptë^i • Les deot 
^^^4 Mi^ mer^ anivage ^.deila beye^ pr^seoÉént uaecmtrasfë 
remmqui^lefjpar: la^HUanlàoe difKrei^ dont là iofer :le& aUtaquei (La 
p^«dpi|^r#^iei^p(d9^ àr toute lai viûlèiieé) dés iteB^tes qm séùlèvé le9 
iKf^ 4e la^pleifl^; m^i ^esIfprofoi^iéBiénlfdébhirée', eoi^pée presque 
p^rpeodiciMiNmenl da»$ iQuteiaa'biUteur^idè 30 te 4$ aièli^JSes 
fp^)»6f9 A^^ mfoiftdétobentJau^ Voy^geursveâant/du; large* id 
yœ .dc^-io^(u)Be& et 4es lialritatiofis.<Ii€wr iaspect triste et ùfovage» 
€^#gii^dii nemqne porte oeHei^te , tandis '^uceeMéde h baiyé,? 
qui «['{( diW; qiielqjves.endrote 'Que 191 àil$ m^rès d'éMvatkm él 
«iwneiit j^9c de:2S à: 30 .mètreâl» .bfifireisës gracieux «eÉtburà 
^nioodi» el vwnég^, eai^pés par 40 petites vallées*' dbnt les penles> 
#ot|fâ^ça0Qt.;<Kmver|e9 desfieurst jaunesfde raj(^^ etdes ifleui^ 
Win|[^^!$i0: Hïtsphod^le. Uoe s^il^i^pratdes' arrosées par des 
aiiaaei«x^t.)d^ {pnlaines occupe le fond de ces tittées di hkiit 
dea^piflIlilSKPQ. as>er§oU parfois des vUfatges> entourés ^(qi^lques* 
peupliers et d*ormeai|x; Les sapins de BnfitèdomiBeotiëntife SaUison 
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et lé Mais CO111&1& une p^te forêt* LUntérieur de Tileest exM- 
metnetit'^roîdeiilé par des^ itidalations légôrea etde profondcis 
vaUéeft, ^iroehero imdd, quekipte^ écfaappée^ de vue str la met 
font uci eUet ttès-^pittorésque. Il nemaûque que âes«rt)i^, né 
fttsdeBt cpGi des peupliers ou des saules. Quelques aubépines, 
({uelques groupes d'oimeaux rabougris prèduiëeiit de FeflteC et 
téciréetttlaTue*' : . ' ' 

Dtes renàparts dé la éittdeBe , et de tous lesliaux tàmés dé file , 
on t'une rte Irôs^tendue siir le eontin^t : de fiuit, ou aperçoit 
kâ deiix phases de File de Greix, ceux de ta Teignouse, de rtlè 
de Hédiçk , du Fouret du Pilier, Bblte^leest éelairée d^'éeuit lëux , 
Tun plaoé à rentrée du peH du Palais et Tats^ au village de 
Kervilaoïuens sur la eôtede la mer Isauvàge. Ainsi ou aperçoit huit 
|Akarës4 De jour, par un temps olair , on découvre File de 0«obt , 
la citadelle .du PtfrV-Louis, la tour%i port de LoHeut , lès èlooherî 
d'Aujray, deSaiBte^Aniie, ide Onftid-«liamp,deSai&t^€HMfeis-4eK 
Rhuys, du bourg de Batz et du Croisic; on voit «tous lé»^tôiait*de 
la cèterdn Pook-Lbuto et a^Etel^ dé Quibef^n , < de Caruoc, ^ de 
Gracliide loCiBarïaquer^ ^^Fort^Navalo et de Saitft^tdas. Où 
déeouyritait l'icptrée dé là: Viiine« si elle fi*ét«ât masquée j[)av nié 
de Htraatvde môine^e cello de la Loire est masquée pàr&édiék; 
Cette dernière lie fait làoeaki port de Locmaria , H<mat Mie tsèém 
poirt ^Palais; la prcsqu^t^è&Quibeixiin est vis^-^s ie« grands 
sables de Safrozien^ lé Port-Louis iéit feeeau port 4e SaâfeoÉ , T^e 
de <xfùbL au port dti Vieux Qilteau^ ^ ia liôtè eottétiewre de r§d 
fsàt faoë au cap Nord de Vue Royale ^ ancienne fosieissiôâ française 
en Amérkfue;, située à Tembouoluire du teuVe ISain^Laurêfii. La 
pomte ^ud-Oniiest de oette île n^est séparée que par ledéHMll de 
Fronsac de la teiro dTAcadfê, dont les eokMiB expiâsés pB» tes 
Aurais vinrent s'étc^ir à Belle^Iie etk 17ê$. 11 f a «stur les ^iMés 
d'Acadie un phéneool^ie 4e sy^gie dont aueun ^anteui^ Mnçflis 
n^avait paité,«t que nous apprenons dand une dess^p^tende 
notre andeime colonie ^ ^TàAïèê par un Anglais^ >è' Hall^; en' 
1823. Les^gràbdes marées qui lie dépassent ^s 8 mètres 9ê cèu^ 
timè^t^esdaHs le golfe de GÉSCogné ei 18 tnèfresdàne la UkM^, 
montent de 21 naètres sur left^ côtes de rAeadie; 
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Bc§ie-|Ie doit à ta sthitationuoeiiniportanee i^litatre âitonte»- 

tcmjéurs As4 l'ftttentkm di^ M% ûe IPféaee Bt létaé rômblttofi de 
teints ëniieflite; Le&pÂrat8&iscd)[iétn4Yesfèry^^ 9\ixx^H 

xi« siècles (»)hiÉiaaiiè.i^(^ d'iiHhË^ ((t^feiotUtait^lëtti^ itmi^bti m 
Bretagne t)ar 1» Loire^^ te Vilaine 4totïl ^^cddttâiiiiddléB ^fiirée^ 
ËHeaété pHse par Im A»gtei6 dii iWK et 1761'^ ett'i^r le^ Eol^ 
iandats! en 1674. Les Ëspagnolsy lé»' HotianddUs ^ ie^ Ângids 
unis ou séparément l'ont attaquée, bloquée, meMOéé od* dOftimée 
de seîffepdm^ib 169fi,, 1703, tT46itl?i9;BUe' est tro^ldoigaée 
èasioâites dedSrtfta^è peér a(mtiHiteev «cliVeÉÉekit à Imi^défeiiiet 
mais'^feverVMit pMsiamHtem'à'liearttriaquesl^^eàppaHe&ett à 
tmi emieni. Lç»; Atii^lsds élu feraient lop pkxiè d'àrme^i inek]^'^ 
^nfïle aQjinoy9»de]qiidq8es kicMx dàas la^ rUddSti PilMss 9(Â% 
devant aé pott^ soit; âeTaiMtoçoM Y(MN$k ^^^ aifiNÉMt'Wp^ii^t dé 
Bassmibtemeùt 'pmt' leors flélte», lèum^trcnipoi de-MMwcpieiiiint^ 
to<:aniieb]l»KJ^! ei «npi^nsivldoiffiiesieiiis^ )|ié«eisfltres' è r^Msioa 
d^ciHe partie de» dé^artesn^ta^TOèe^nUse ^péditiofil'etiivef 
1^90 ««r une griudte éobdle^poQivsit^ètiB 
^j^itîofi ftittie^desiles de Jei«iGry.4itHto<&uériiesey.! £.è3i Ai^l«i9 
oqt lebhçu plusiewSifdS'ie |)j»o)èl4'^ittaqui«r^h Brelàgiié'pflï'la câte 
du Nord et par eelfe- du MlcHv ^Bs fireh^iW 1980* dtiiftiDenafès 
armements pour souteoiv^e iiétoquenlcn^ desémigrésft^inçi^ à 
Quibetymt dans: rcètte ctrdonstandé, la possession de'BdIAedLfeé 
auMil>élé<^isfeféi': • : . -. :--"m .■.>'>. .-^ -l ' > - - ;.• ■ ''.' 
r Bn t&BOfé dé' ptttx;, B^e^ sefèlt fo«H les Ab^cbs^ Itetv^ôl 
â^e firaude trôs-ective qtd minenâtleS' dotuatie^' et lès fabrû^iMp 
françaises^ Sa possesâionletifseralitJBiudsi proém^ve.que eeUe do 
roolierid'Hdigol&nds dé @tt»flit»^ derlri^^ dea ttes^iianraJmiiefti 
espèces de boveiies ^ar tesqudlêslo l^blean iadnistrlèl'derla'GFnidé 
B^agtie^omit le'!tM|» -plem éss timûères qui: botaîHfBt'daàs: là 
foumatàedeses faMcfoes^ iiès An^^ÉiB'POSsèdeBtéé^slir.le»'0ôtëi 
deJ^rtmee i^i ileis^dé' le#6éy v-de 0Qemèfe^;et d'i^r^y •dimtlé 
conqoête meus aérait âè plnsIulile^ttHe tœitftes celleEt qU-e fqiitos 
Napottmi; €es ités, étorithies à tiDS^4ép«»i»^^SoÉit daaa un état ée 
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prospérHé t|ui aocuse Tabaiidcm oùt'Bdle-Ile i languit, éèrasée 
d'imp^s, dépourvue de commerce i privée ée toute e^[)ôce4^ei]Q0U'^ 
ragenent. Les Mes Anglaises ne 8uppotténi.d'autrets impôts cpi^ 
ceuK.qui sent indispensables à leurs dépenses munîeipales. Aussi 
sonHilles rîebes et peuplées. Jersey, d'un tiers seulement plus 
gsaode que Belle-Ile^ nourrit 29,000 hid)itiBints sur 8 lieues carrées. 
Hs scmt agglomérés datis deux villes et 1% vUiages. Guemese;^ 
nourrit 24*009^ blbttants sur; 11 Hôues carrées. C'est encore un 
tiersdei4usqueBelle--ne;q[ui^ne courte que 8,000 habitants sur 
$ lieues et dernier : 

DepuiS'lerègne de CHtiîds IX. jusqu'aux plus mauvais jours du 
ràgoede Louis , BeUarlle joiussait de rexmnptio» de tous les impôtis* 
et môme de la <Umet à cbarge j^ur ses .habitants dé travi^er ianix 
I6rlificati<ms et de particM^ à leur défense. Elle payait eacore fott 
fieti avant 1790. et n'a été véritaUanoent surshargée^ que éàpm 
1830é Saiposaesnon n'est it^as j^euleineDt avantaigeuseà la>Francb 
pour en^pAcfaer l'ennemi :de{ s'y étaMH^ ; en temps de guerre, sa 
eitiideUe et se» iHHttbreiises:batteik8 de côte présentent leur niStà 
pvfisstisii mm Mtîmdnts ide rÉiat, età ceux du commerce, qtti 
tnsuvenljdaivaBt lesormsièfésiènnemie&^ine r^Âche sûredens^lef 
piMKB . An Phlais etr de SaUzon. Us sont si stva&lag&uscanent situés 
pour tfecueWr ies Uavirespoun^vis -queisur p\m de dix miUe qui 
s^yf sont réfugiés dms la dernière guei^, à peine en a-4*il été^ 
capturé une vingtaine soit- à Fentàrée , soit à la sortie. Non^seu^ 
letneift elle est le boulevard, du cabotage qui unit les edtes. de 
l'Océan à celles de la Manche, mais elle est le point de réeomiaisrt 
sauce. eWgé devons les navires <|Ui viennent du Uffge; dans 
quelque port du golfe de Gascogne quUls veuillent entrer ils doiveoi^ 
ptendre connaissance de Belle-Ile* ËUe protège efflcacemtot l'ap^ 
{MTOVKBiûnneinent des arsenaux maiitimes de Brest et deLOrteât et 
leufscommunicatioiis avec Bochefort. Avesi dès que. Louis XIY, 
le roi aux grandes pensées , l'eût retirée des mains du suMOtm^bint 
Fouquet, il envoya lé marééh^l de Vautai pour la fortifier, et 
Napoléon^ de fô08 à 1810, dépensa 1,063,000 fr. pour continuer 
les projets de l'illustre ingénieur. Dei^uis Louis XIV jusqu'au mi-^ 
ftistèce du maréchal Gouvion«<Saint-Cyr, BeUerlle a teujottrs été 
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commandéepardes officiers généraux* Elle formait autrefois un des 
trois grands gouvernements qui dépendsôent éà gouvernement 
général de la Bretagne et qui exigeaient résidence. Elle fut décrétée 
place de guerre de première classe par la loi du 10 juillet 1791 s 
mi^ntenue à ce rang par ordonnance du i«^ «oui 1831 > daasée 
place 'de première importance par décimm ministmelle du 17 
juillet 1845^ Sa garde , est en effet , d'autant plusimpoitaiite quielle 
ne pjBut éiré attaquée ^ que lorsque reni^mii a la ' âupéciontè taifiri^ 
time , qu'alors il serait difficile de la secourir •I]t>re8quénnpd68|ble 
delà reprendre;'' -.• ■ . ;;: ' v'r ^'.'u-:.\ -■ 



DESGBIPTIOIV TOPOORÂPHIOtTB. 



' Nous ne pouvons mieux comm^ieer ce chapitre qœ par «i 
attrait du mémoire du maréctial de Vauban du>.l&> féimer 1689. 
Iblgré respdt de dénigrement peutr^tre exag^ <qui Vm inspiré , 
il lait à peu près connaître la topographie de File ivera la<fin >d« 
xvm siècle : 

« La vanité des premiers seigneurs de*Bett^I)e, dit H. de 
» Vauban , n'ayant pas trouvé de quoi se satisfaire de la piossesaion 
» pure et simple d'une île qm a passé d-devant pour um peiite 
» souverain^ , il a fallu pour la contenter esagérer sur les noms 
» des pairties remar^^iableB qui méeitent distinction , el en invenler 
» de plus ma^fiquesque ceux dont on a cinituneidesesqrvirw 
» Cesl pourquoi, n^ayant pu qodifler sa prisi^lé habitation du 
)» nom de ville, parce qu^elle est fott-âdgndé de l'être v on l'a 
M nommée le bourg du Palais, bien ^'i1 n'y en> ait jamais eu 
» d'autre que le logement du goovemeur, qui est des plus- simples 
n et mal construits du royaume : bourg! les trois autres pa- 
» roisses en dépendant, où il n^y a pas plus de sept <m huilimé^ 
« chantes maisons autour de diaque clocher»; viHage ! tdutes les 
» métiûries de l'île où il n'y a le plus souvent qu'un ménage ; forêt ! 
» un e^ce de terre dans le milieu de l'île où il ne croit que des 
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» lanâesi, fet où Vaw a^a Jatoai» rum aebm si gros que le doigi^ 
» pas même un iMiisson ; «nQn^ ports I tous les endroits par où Ton 
» pottivait aborder rilèv qui, hors ceux du Palais et. de SauBOO^ 
9 ne sont' que de mauTSis petits échoiiages de sabler, daii&.l^ 
» plus grande partie dcisquels les chaloupes a^oaent entrer que )par 
« des calmes bien asaurés. Pai fait la tî^ de tous .ceS; lieux , 
» etinèiiieTevu les pKiikflqiaiix ; par terre et pajr: mer ^àsuiiou 
» trois fois', oq âenliertjvo^fage ; je pourrais inômq^ire à pied^ qfumr 
» qu^il y ail qna» liâtes; » 

Au milieu du XYvaP siècle , on trouve quelques indioatioi» tfi|M>i 
graphiques dans le beau mémoire par lequel M. d'Alion démontra 
au roi la nécessité et Futilité , dans son intérêt comme dans celui 
des habitants, de chaqger la ferme. du domaine de Belle-Ile en 
afféagements individuels. Ainsi, il nous apprend qu*en 1752 il y 
avait 123 villages habités par 375^ familles de colons laboureurs. 
Leurs chaumières étaient si mal construites, que la durée n'était 
pas éivalufe à plus de quarasle ^aitt. L'enlietifin de tous les vil- 
lages coulait amiuûUemeni au roi 6150 fisanoSvLea terres avaieM 
été andeonem^t pw^t^^ea 262 exploiti^oos aOeimées à »ti;ail 
de cotoBS primitifs; niais ces fenaesétanfthèœdilatteB 4aQs.le$.fa^ 
milles , par une sorte de tacite reconduction , on les aubJ^visatk 
eotre lea cobérilîerg, œ qui néoessitait des détrichAmenta. On 
ponnaildQno eonaidémr la -dUtéreDoe entre le nombre des 262 ex- 
ptoîlatkMs pnmitlves et les ilS qpk existaient en 1752^ eompe 
représiotant lea défrichemeals amenés par raceroiasement delà 
pflfHdatfon nralo. On sait que les due$ de lieiz b&tir«it plpsidurs 
viUagea^l intoduisireiit dws Tile des toiUas fira»çakiesde bour- 
geois ôl det^ultivateursH U esl ptnboble-quHla âlahUrent te; partage 
dâs terres entre 262 cotons. La poputatiôa nu«le et lu propriété de 
rUe aurai^m donc augmenté idia plus d*im tiers de t575 à 17591,. en 
177 ai». Selon AL d*AUon, retondue des. len^ l^boufaWe» avait 
été antérieurement plus considérable qu'elle n'était itos. On re- 
marqiwra que presque toi^tea les kndèade laJBi)eti^Q€o»aervent 
encore des traces de: cuUure dont teti sîUobs sont toujours viables. 
Il y a donc eu ime époque où la po^ulatioti était» beaucoup pias.eon- 
sidérable qu'elle n'est mdise en 1847, Pour BeUe-*llev ^Hb 
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époque d'une plus ^ombreuse populati<» 3erait-ette efitérieuie aux 
l^gandagea des pimles Saintongeois du xvie siècle, aux ravages 
des Normands du x<^ siècle? Serait-eUjeeoDteiiiporaiQe ou anté* 
ricfuie à la eou^uMe des Rùmains? Je ne itte hasardtei^i pas à le 
décider, vae koniant à affirma qu!à Belle-Ue , «omme daus le reste 
de la Brelagne, les tenes cultivées ont été pkis étendues <pi'elles 
ne le sont aiqoufd'hfiA^ et que par conséquent, la pbpulatioii de- 
vàii dtre plm.0Qn8idéraye..E est, ce me semUe^ présumable , 
qix'iX y a eu autarefbi& un grand centre de pepulallon , une ville 
dam rile.dek ffmmàsviUe (eoezer guerveur) (').' 

L*auleur des Mémeires de 1T87 nous donne un aperçu des 
édifices scinmit à rtiabitation vers la fin dttxvnî^ siècle. On y 
reconnaîtra resprit de dénigreinenl^agéré du mémoire de Tauban. 

« Des quatre chefo-lieux des paroisses , dit-il, le Palais est celui 
» dont les maisons approchent plus des maisons et des bourgs du 
» eohtiiimit, encore qu'ettes soient très^vilaines, très-petites et 
M peu <x>Biinode8. Celtes de» trois autres villages; ne sont que 
» des ebaunières dMit lès murs s(Hlt faits de moHier de terre, 
a Tous les hameaux dépendant des paroisses sont Mtis de même , 
» à l^cepâon de quelques maisons habitées par lesÂca<fiens, 
» qui ont été construites aux frais du roi depuis lé siège de 1761 , 
» avec «n peu plus dé propreté et de solidité, et couvertes en 
* atdolses! » 

Ce dénigrement est trop générâl pour être vrai. U y avait dans 
la vfHe du Palais plusieurs mafsons cotnparàbtes^aux belles maisons 
des petites villes ^ continent t celles dé M.'Aùbért, de M. Du- 
cros , de M. de TalHe , appattettant Aijôunfhui: k M. Courrégeault , 
à H«* de Launay*, èM; Barciét, c^Wëké&M. de Trémereué et de 
M. de ttiek», de llf. Gélen, appartenant à Mn^lotéal-Baudron, 
à M. Trochu , à M. GfeUy'. Les deux maisons' dé M. Bigarré qui 

i MiM (I i; i m n i ; i j i miu i U i i M f ^ , nft f < m w » M M lij' l'f . IIP | i n i ii m - 

(t) nue lb«t podMà»! p«s trop presser KinducHoft tHrée deîétenâUe dei terres 
)akNi»ttr»|lei poijur iooçltire \â pQpiiï4tk>n< (îeU^ ^lesctuf^ % an Tsw^t diateal étee le 
genre d'assolement, de môme que le plus ou le moins d« coQsonwftUoQ <Jes aè^ 
réaies se complique de la pénurie ou de l'abondance des autres aliments et qiéme 
de réiât de perfecUott delà noutureet detabooliiagerte* 
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apparli^mieni Tuim à M<>>eGoi]joD» son arrièore fiieâte^âllèj 6t rentre 
à Mme Mériml)ert; la maison de M. KemAr^iér^ eette ^ M. 
Lamy ont peu changé depuis 1787 et sont de betles ^ bonnes 
niaisQus. Dana la campa^e^ puisqtt^il excèptiûtles maisons ^dets 
Acadiens, il n'aurait pas dâ. oublier ie Potager-et Craffon^ (|«â 
seraient de jolies habitations pér toute la Fraiice. Le pavtilm 
Fouquet^ la Vigne, Brute, Keroyan, dite kt maison du Diidble, 
n'étaient pas des chaumières en 1787, Il n'y a jamais leu'de Mé^ 
mQire d'iioopone/de n^aisons. couvertes en pûlle dîans la tîUè du 
Palais. J'en ai yu' à Yannes ; pn en voyait trois dans la tHle dé 4i0-i 
rîQijit il y f^ino^ns^^dix ws^; I^en {existe tou|o«iri.l)eaueoupèAufray 
et à Henn€|bon. Ms4^ èa, fai^^t la.part^ rexagénaUonv'j^admettM 
cepend^i qu'en général^ les BeUilois devaient être malJogé8>en 
1787, inconvénient trop cooupun enBçetQgne pouv m Mre 4in 
reproche exdusijt à une seule JocaUtà ' k : : * 

Il y avait eu p^u de progrès, jusqu'eft 1814, iiuoique îl-ite eût 
été occupée pendant la guerre par une^< nophremet ^aimaon 
qui avait nécessité une én(^rn^^içcula(i(mide:ii«mifliiie, atesr4|ue 
les travaux des fortifications du Su4 delà ville etcisjux ^ea 4é\xx 
môles du port; quoiqijne, six cep^^Jt^(^i(ai}i^ fassent soUbé8>x)aD6iQ^ 
niers-garde-côte^ , ou peut^tre , paipe . qu'ilsi l'étaient. Lmaotoère 
des maisons couvertes en ardoises dans la caïaapiagnQiiie&'étaii 
accru que de deux , ayant une chambre haute , et situées lîune à 
Martha et l'autre à )Iéré;^el. Il n'y enavait que, trois dans le bourg 
de iiocmaria, y compris celles du curé et du ;vîewe; ti}ois à 
Bangor^et cinq ou. six dans le bourg de Sauzoï^. La paix >n^ tarda 
pas à réaliser se& progrès en rendait à l'agriculture les six cents 
garde-cdtes, et à la nayigation six cents marins prisonnîer^ ea An- 
gleterre. Ces douze cents travailleurs .aOlfe et intelli|)aIl^ 4on^ 
nèrent bientôt à l'île sa petite part dans l'incontestable pros- 
périté que la France doit à l'époque de la Restauration. Le prix 
du fret fut cependant réduit à un dixième tle ce qu'il était sons 
l'En^ire , de 160 et 180 fr. à 12 , à 16 et à 30 fr.; mais la na- 
vigatiim prit des développements etde l'aotivité. Lapèchedela sar^ 
^ne, rétablie dès 1816 , se soutint entre les bonnes et les mauvaises 
années, donnant pendant cinq mois de l'occupation à cinq ou six 
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cent3 familles. La caisse des invalides donna des pensions modiques , 
mais plus régulières et plus productives que les parts de prises. 
La garnison fut diminuée des deux tiers ; il y eut peu de travaux 
publics , et cependant il y eut plus d'aisance et de prospérité. Le 
prix du blé, des chevaux et du bétail ayant augmenté depuis 
1821 , la valeur des terres fiit plus que triplée ; par conséquent, il 
y eut des d^richements de landes, et les terres étant mieux cul- 
tivées , Texportation des céréales augmenta. L'aisance s'est fait 
voir dans le grand nombre de jardins qui entourent la ville, où, 
depuis 1814, une centaine de maisons ont été bâties, rebâties 
ou agrandies. iPlus de cinquante ont maintenant deux étages au- 
dessus du rez-de-chaussée ; toutes, sans exception , sont enduites 
jst proprement badigeonnées à l'extérieur ; beaucoup sont, boisées , 
peintes et tapissées à l'intérieur ; les rues sont bien pavées , né- 
toyées chaque jour, éclairées de douze réverbères; il y a peu, 
s'il y en a en Bretagne, de petites villes de deux à quatre mille 
âmes aussi jolies que le Palais, avec sa rue plantée de beaux 
ormeaux, et les promenades qui l'entourent de plusieurs milliers 
d'ormeaux. 

Les trois autres chefs-lieux se sont embellis en prenant de l'ac- 
croissement, surtout ceux de Sauzon et de Bangor; mais l'as- 
pect de la campagne s'est particulièrement amélioré , s'il n'a été 
construit que deux jolies habitations de maîtres , à Kersallio et à 
Souverain , il a été construit et reparé beaucoup de fermes ; presque 
toutes les habitations rurales de l'ile ont été recouvertes en ar- 
doises depuis la paix. A peine dans les plus gros villages reste- 
t-il deux ou trois chaumières. Les maisons sont plus élevées , en- 
duites à l'intérieur en mortier de chaux , crépies ou jointoyées à 
l'extérieur , divisées généralement en deux chambres, l'une ser- 
vant de cuisine et de salle à manger , ayant de plus un ou deux 
lits, l'autre servant de chambre à coucher ayant quatre lits. Il y 
en a de planchéiées. Toutes devraient être préservées de l'humi 
dite par un béton de chaux hydraulique qui les assainirait , cair la 
plupart des maladies qui affligent les habitants des campagnes 
proviennent de l'humidité de leurs habitations et du défaut d'es- 
pace. Elles ont deux portes et des fenêtres garnies de vitres; mais 

2 
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la nuit, toutes les ouvertures étant fermées, il h*y k pas suffisammeift 
(tair pôtir la respiration dé tant de personnes. Quatre peftionbes aii 
moins, assez souVent'huit et t[Uelqueffoi§ plu^, entassées danà'àètnc 
petites chambres , beaucoup t^op baissés d'étage. H s'en faut qub 
chaque personne ait 20 tnètres Cubé d'aîr'quele règlement mi- 
'litalre accorde à un soldat dans la caserne, et dont jouit itiênfe 
1e t)risonnîer. Il y aiirait de Vmconvéniètït à élever l'étage à îflus 
*âé sept pieds à causé ftu (Jauger du vêtit; mais les chambrés 
pourraient être pltis étetidues en longueur et en largeiïr. Cepen- 
dant, l'amélioraiioti est énorme dejpuis trente ans. Atrtrefois, il y 
avait souvent une^eule chimbre habitée jpslr deux familles teisatit 
successivement la cuisine au tnéme foyer, et ne vivant pas tou- 
jours en bonne intelligence, les maisons 'n'avaient qu'une lucarne, 
fermée d'un volet de bois au miliéudiiquel il Vy avait qu*une'trèâ- 
petite vitre. Nous avons ëncôrb Sni tiné thkisoh au village du Coti 
en Locmaria, qui n'était éclairée que par la porte et par une vaste 
cheminée rehfernîant deux bancs sur lesquels les femmes s'aâ- 
séy aient pour traviailler au grand jour tombant d'en haut. 

Malheureusement, le remarquable accroissement de confortaWe 
"dans les campagnes n'est 'pas toujours en rapport avec l'aisance. 
La mode , la vanité , la jalousie , la passion excessive de l'égalité 
trop générale, à Belle-Ile, entraînent beaucoup de petltb proprié- 
taires cultivateurs à dépasser les limites de la pruiience. Un assez 
grand nonibre pour renouveler ou accroître ïeur mobilier, rebâtir 
oti embellir leurs riiâlsônS, contractent des dettes qui menacent 
la solidité de l'édifice, qui entraîneront tôt on tard la ruine de bien 
des ifortunes. Déjà des malsons toutes neuves et même des terrés 
ont changé de maîtres, la propriété rurale est menacée' d'une ca- 
tastrophe plù^ bu moins prochaine, mais désormais inévltal)ie, qui 
Milita une partie trop nombreuse des projpriétaires cultivateiii's à 
'r^tat de simples colons dont ils sortirent par l'afféagenient gé- 
faéral, il y la' quatre-vingts ans. €e serait un grand malheur pour 
iant de 'familles estimables et dignes d'intéèêt.' Où est le remède? 
Nous l*lgnorons. Voici ta démonstration trop claire du mal. 

L%poi;hèque tèsuîte prihcipatemèrit'à Béîlé-Ilé dès' obligations 
(if des' mutations immobilières. Pehdant îês 'dix années de liS^^à 
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à iSiS^ i&:dfoit il'ol^ligation emportant hypothèque s'est élevé au 
chiffre de 11,753 francs 40 centimes, ce gui suppose une dette 
de .:....,... F. i;i75,340 • 

Les droits de quitjLance ont été de 3282 fr. 
75 centimes représentant un capital aptif 
de..... F. 1J64437 50 

En supposant que les 
mains levées pures et sim- 
ples enlèvent au droit de 
(quittance les deux tiers des 
libérations, lé capital li- 
béré sous quittancé serait 
de..... ..;.. 



^28,i7S 



452,412 50 



Déduciibn faite de Tattif ,' le passif resterait 
^e..;.:...:.;.V............J. .......' F. ^82;9î7 50 

.Quaniaxix ventes immobilières, U faut. re- . . 
inarquer que leur prix moyen ne s'élève pas 
au-delàlde 4. à 500 fr.>qu'elles.ne sont presq^e 
jamais transcrites, et que même il n'est pris 
que tr^s-rarement inscription pour la sûraté 
du,pr|3^ , que sauvent les contrats . quittancés 
sont soldas en obligations chirqgraphaires. 
En'évaluant les libérations par mains-levées 
aux deux tiers, je suis au-dessus de la vé- 
rité; je resterai bien au-dessous en éva- 
luaût les autres inscMptions. subsistantes à. . 'tî7;082 50 

La ' propriété ((Hieièret serait dAnCigvévée 
lie....... )F. 80^000 ji 

^D'unepart, te passif est de 88O,W0 » 

La contribution foncière dé 21î;58S ^r. 70 c. , 
pour 1847 , étant tm reve;iu jiet, .doit être, ca- 

pîtàliiée au denier trente , ci ^67,571 » 

I II I I • ■ ■ » 
lA'Tifparter Fv a43ei7;57i » 
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Repiïrt...... F. î,367,571 » 

Je oe timis pas compte de la contribution 
des portes et fenêtres , acquittée à Belle-Ile 
par les propriétaires. U n*y a pas d*exagération 
à porter les dettes simples , verbales «u «U- 
rograpbaires, chez les notaires, les boulan- 
gers et marchands à. ;.« ....' ' 32,129 » 

La propriété de Tlle serait donc grevée au 
moins de F, 1,600,000 » 



Je ne serais pas étonné que le capital de la dette dépassât deux 
millions. Le revenu cadastral ne s'élève qu'à 145,964 fir. ; comme 
c'est un revenu brut, on ne devrait le capitaliser qu'au denier 
vingt. A cause des atténuations , je le capitaliserai au denier trente , 
ce qui donnera 4,378,920 fr.. J'admettrai même 4,500,000 fir. pour 
la valeur totale foncière de l'ile , en observant que le cadastre a 
beaucoup exagéré le chiffre d'atténuation en le portant à 1 fr. 70 c, 
ce qui donne pour revenu réel le chiffre mensonger de 248,138 fr. 
81 c, et pour capital au denier vingt, 4,562,776 fir. 20 c, ap- 
prochant de la soQime que j'obtiens 'en forçant le multiplicateur, 
n en résultera toujours que la dette serait de moins d'un tiers , ou 
de plus d'un quart de la valeur totale et réelle (de 2,8125 à 
2,851 735). Elle est supportée presque en entier par la propriété 
rurale. H n'y a peut-être pas un canton dans le royaume où les la- 
boureurs soient chargés d'une aussi inorme dette , et ce qu'il y 
a d'étonnant , tous sont propriétaires. On ne peut leur r^rocher 
les vices ruineux des autres Bretons. Bs sont d'une grande sobriété : 
l'ivrognerie est assez rare. En faisant une large part à l'insouciante 
imprévoyance avec laquelle ils dépensent l'excédant des produits 
des bonnes années, sans en rien r^rver pour subvenir aux mau- 
vaises récoltes, ce qui les conduit à contracter des dettes même 
pour leur subsistance^ et trop sauvent à engager leur blé à prix 
fiaûe^ deux ou trois mois avant la récolte en tenant compte des 
dettes contractées à cause du luxe peut-être excessif des vêtements, 
et aussi à cause des dépenses, pour l'embellissement des habita- 
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tkms, on serait encore bien loin de connaître toutes les causes de 
ruines. Il faut y joindre la désastreuse monomanie dont les cultiva- 
teurs ont été saisis depuis douze ou quinze ans , de brocanter leurs 
terres ; achats, ventes, reventes , échanges, se résument en con- 
trats très-onéreux et en emprunts. Sur cent acquêts , plus de 
quatre-vingt-quinze se soldent au moins en partie par un emprunt. 
Nous avons vu racquisition d'une métairie nécessiter treize con- 
trats notariés, Tacquéreur ayant vendu ses terres de^ patrimoines 
à des voisins qui, pour les acheter, vendai^t aussi les leurs 
à d'autres', obligés aussi de vendre pour acheter , et tous emprun- 
taient. Un laboureur, déjà endetté, achètera , au moyen d^emprunts, 
une métairie de 7 ou 8000 francs , sans avoir peut-être* SO francs 
disponibles. Un pareil désordre conduit infailliblement àf la ruine ; 
mais toutes les causes de ruine i|ue j'ai énumérées sont modernes , 
et retint de gêne et de misère des laboureurs Bellilois étant ancien, 
il fau( l'attribuer en grande, partie à uqe cause pour ainsi dire sé- 
culaire i supérieure au peu de prévoyance dont les Bellilois sont 
doués. Les ravages des Normands aux^ix^ et x^ siècles, les bri- 
gandages des pirates de là Saintonge et du Poitou aux xiii^ , xiv® 
etxvc siècles, étaient aussi' accidentels , de même que les inva- 
sions dès Anglais , des Espagnols et des Hollandais. Au moyen 
d'une bonne garnison^ et d'une forteresse , les ducs de Retz surent 
défendre les Bellilois contre les ennemis , mais ils ne purent pré- 
server les laboureurs de la gêne et de la misère, non plus que les 
Fouquet , leurs successeurs. Ce n'était donc pas par l'effet, des bri- 
gandages des pirates et des invasions de l'ennemi que les béné- 
dictins ne retiraient pas plus de 2000 francs de.rentes annuelles 
de leur domaine de Belle-Ile. C'est pourtant ce que dit dom Hya- 
cinthe Moricedans sa lettre du 15 juin 1*748 au père Le (îallen,et 
dans le premier volume de son Histoire de Bretagne , page 998. 
On s^it que les seigneurs de là maison dé Gondi furent animés de 
sentiments de bienveillance et de générosité pour les colons ; mais 
les mémoires contemporains nous ont transmis les sacrifices et 
remises faites par MM. Fouquet. Les seigneurs dé Bèlle-Ile étaient 
propriétaires des cent vitigt-trois villages et généralement de toutes 
les terres et héritages de Belle-Ile; les laboureurs n'étaient, que 
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leurs feirmiers tenandeirs, obligés uniquement de tra^aâler pmat 
te revenu de la seigneurie. Les habitrinfe non l^^ui-euis a€iquit4aieht 
une petite redevanôeen argent pour^ Pemplacemënt defeurS mafeofls; 
il y avait eïi outre dans chàqûef coittniune quelcju^fe' térfes ceri-" 
sives concédées très-anciennement. Tout ce magnifique domaine 
ne produisait pas chaque année les lS,000i francs, de rentes aux.-^ 
(pielïes il était évalué* Je ferai connaître le prix du bail consenti 
le 30 janvier 1686^, A son expiration, le 31 décemhrjB 1694 ^4e^ 
eoions redevaient 1630 fr. en argent, 1^6 tooneauix, 6 perrée^ 
de' froment (3533 hectolitres), et 603 tonneaux 4. per^é^s; é'a-t 
toine ((3,668 hfectolitres). Par le bail du 10 janvfer 1695 , ils te^ 
déVciîéhtau 51 décembre 1703, en argent, 1330fp.; eirfWinentv 
l82tontieau3i 3 perrées (3646 hectdttrës), et 75* tonneau* S p^N 
fées trôîs-quarts d'avoine (17,105 héctolîtrés). Cette iâêrnè toitié^,' 
Ji. le comte ie Beïle-lle leur en fit la rémise gratuite , aiiîsi* que' 
tout ce qu'ils redeyaiént en froment sur lès baux précédents. Lorsque 
Belie-Ile passa dans le domaine du roi , en 1719 , îa misère ne di-* 
minua point,. Je lis dans le mémoire de M. d'Alion qu'en 1752 ilsf 
cedevai^t déjà sur les années précédentes 5000 perrées de fro- 
ment (10,000 hectolitres) et presque toutes les rentes en ^voinev. 
Cependant, le montant du prii^ des fermes n'égalait pa$ le total 
actuel (1847) de la sisule eôntribotion foncière, c€linme! on 1^ 
veita dans la cotnpars^so^ que j'en fais d'après le xRémoire dd 
M. d'Alién. ; 

A quoi il faut ajouter la dlme payée au élergé â la vingt-cittqtiîème' 
gert)e, sur les céréales, froment,, orge, avoine. Leà pommes de' 
terre étant exemptes,et les défrichements n'étant assujettis qu*après* 
la quatorzième année , y compris le casuel, le revenu des quatre 
recteurs était évalué à 13,000 fr. , sur lesquels ils payaient 1500 fr. 
aux cinq vicaires. En évaluant le casuel à ^000 fr. , la din^e ^rait^ 
eoûté à la propriété 10,000 fr. , mais elle ne fut établie qu'en 17. . / 
Juftqa' alors, les cultivateurs ne payaient qu'un demi-hectolitre par 
h^tnmë marié. 
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Au x^ siècle, Belle-Ile fut ravagée par les hommes du Nord 
qui la dépeuplèrent. Elle fut pendant . • . « . siècles exposée aux 
brigandages des pirates de la Saintonge et du Poitou, et dans le 
siècle suivant, aux invasions des Hollandais, des Espagnols, et 
les Anglais s'y retranchaient pour intercepter le conmierce maritime. 
Ce sont des causes accidentelles et passagères de ruine. Dom, Hya- 
cinthe Maurice se trompe dans sa lettre au père Legallen , du iî^ 
juin 1748, en leur attribuant le peu de revenu que Vabbaye de Quim- 
perlé retirait de la possession de Belle-Ile. Il répète, tome l^r/ 
page 999 de Y Histoire de Bretagne : « Les bénédictins de Quim- 
» perlé ne retiraient pas plus de 2000 fr. de rentes du domaine de 
» Belle-Be, à cause des ravages des pirates et des invasions des 
» ènnenûs de l'état. % Cette cause-là n'agissait pas seule, car elle 
cessa dès que l'île fut gardée par une petite forteresse et par une 
petite garnison ; mais si la puissante maison de Gondi réussit à 
garantir des pirateries les laboureurs Bellilois, elle ne pût les pré- 
server de la gène. Il est même présuiûabie que cette gène con- 
Uibua à la ruine du^ dernier duc de Retz. Il fit de grandes dépenses 
è Beile-Bc.Ily eut amélioration dans l'agriculture, des défriche-^ 
ments; la population augmenta, mais la gène persévéra même 
sous la. maison de Fouquet qui fit d'immenses sacrifices en travaux 
publics, encouragements à l'agriculture, développements du com- 
merce , création de Findustrie. Malgré les généreux efforts des 
seigneurs propriétaires de l'île, les laboureurs continuèrent d'être 
dans la gêne et la misère. Cependant , leur condition était plus fa- 
vorable que celle de la plupart des laboureurs du royaume. Seuls 
dans toute la France , et peut-être en Europe , ils ne payaient point 
la dîme de leurs récoltes , les quatre recteurs et les quatre vicaires 
prélevaient ensemble deux huitièmes de perrée de froment de 
chaque laboureur marié , par une sorte d'abonnement qui sentie 
remonter aux ducs de Retz. Le nombre des chefs de famille n'é-r 
tant , en 1766, que de 375 , ne pouvait être plus considérable en 
1686, en les supposant tous mariés , la redevance qui tenait lieu 
de dîme ne s'élevait qu'à 184 perrées, soit 368 hectolitres. Le 
fermage devait être bien modéré, puisqu'on 1752, M. d'Alion 
n'évahiait les redevances deto«te espèce qu'à 23,1^ it. 40 c. Par 
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une concesâiofi qui remontait jusqu^au roi François I«^ les Bel- 
lâois avaient été èx^nptéa du paiement de tous les impôts du roi 
et de la province. Charles IX et Heitri HI étendirent ce privUége en 
fevéur du premier due de Retz, Albert de Gondi, leur favorL 
Louis Xm et Louis XIV donnèrent des lettres patentes decon-^ 
fifihation du privilège qui: ne fut supprimé que vers les dernières 
et nmlheureuses années du r^ne de Louis XV: Les Bdlilois jouis- 
saient au XYUp siècle du privilège de la franchise dans toute son 
étendue. 

Cependant, au 3i décembre 1694, à respiration du bail con- 
senti le 30 janvier 1686 , les colons redevaient sur leur fermage , 
1630' fr. en argent , 1% tonneaux et 6 perrées de firoment (3S3% 
hectolitres) , et 603 tonneaux 4 perrées d'avoine (12,068 hecto- 
litres). Au 31 décembre 1703, fin du bail du 10 janvier 1695, 
ils^redevaiwat 1320 fr. en argent , 18Î tonneaux 3 perrées de fro- 
ment (3646 hectolitres) , et l9ti tonneaux 3 perrées trois quarts 
d'avoine (17,105 hectolittes). Cette même année , M. le comte 
de Belle-Be , leur en fit la remise , ainsi que dé tout ce qu'ils re- 
devaient en froment sur les baux antérieurs. 

Lorsque par réchange de 1719 , Belle^Ile eut passé dans le 
domaine du rd , la gêne des laboureurs dut s'aggraver; à Tadmi- 
nistration paternelle des seigneurs de Retz et de Fouquet , le fisc 
royal substitua sa sévère exactitude, les fermier» et sous-fermiers 
généraux, presque toujours en perte sur leurs baux , employaient 
nécessairement des méyens de rigueur pour assurer leurs intérêts 
C(»tttpromis. Sur son bail< en 1737, Fenier redevait bèaucoiq) 
soit aux fermiers généreux, soit au roi. Selon M. d'Alion, le bail 
delà Plaine fut encore plus désavantageux ; la commune de ses 
six années ne dépassa pas 28,000 fr. Le bail de Duval , regardé 
comme le plusfqivorable, comf^aune année où le revenu ne s'é- 
leva qu^à 10,994 fr. et une autre où il fut de 30,079 fr. 

Dans son méttoire sur raffédga»eht , M. d'Alioil, régisseur 
du domaine, et conunissaire 4es guerres, nous apprend qu'en 
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VKSt , tes cdloDs. Dedèvaiénk SQOA peciées. d« bi^fmàl el .pr^qu« 
toutes leni^sentoa «a aVoinMiiIto* eau «btipueot la .01^36^ Oèft. 
ll^S, lé registt» do domàiae.ednlîeiil \â nitVLiim^q^'^Mi^^ 
oatobre , \es colon» dédarèrent jrefuBeif de payor kWB tm^e» mtM. 
pi€dacteel/p9éft^daftt€|u'ilB6ÉMeiiAU:idp/«W roi: 

dewot kW' faive une diminuMoOb M. Lartois De^btieux était iénirâr; 
générak En rodenmisant les fekrBuera.généraux.dQ lewra^p^t^ « l(r, 
n>i faisait des remises aux lâbàuf^ui^ Belliloia eaminie/ avaient faii 
les anciens seigneurs, conduite, dit le mémoire de 1789^ qu'a^. 
vaient â»iléaMM«d^ Stats jte,»Pre^ig)ie, llp.s^pten^l^pe. 176)3, 
1? ppQvjaeetfitjvenir de:rG?^Bac.# ôe^ Gvid^ ,J^4 perpéa^ de fror^ 
«Wntv IftS.peirées tfMi>iif€^)eV6jBi,B€ifTièep tf^^ge. Il jut prê^.fi\uj 
laboiiieu)pâ({i<»ir la sentence ^i peps^ i qi^aiA ^ frp^n^i,,. 6,St 
pètPUs et dejpid'orge, 99 pçpor^s .o^^t^i d^f(voii]|e. ;Çejs.céréale§ 
rentrées.auf la réc<Hted€^!i7^« funsat pepffêt|^f^'p.qur ^^mqic^ 
de i76S« Qes aortes d'avant ae;'?é[p6taièBt frpquçmn^p;^ , ay^^ 
et depuis lwr^a9e«iept4tQo, eotrouyela pie^ipq ^Hps c^^^rej 
diidomaine. 

« C'est à rheureusa époque de i'afféagemeat , dU^ . V.au^($«ff du 
H mémoipe dç i789» que iWepçiit ftxer. le lH)n}ieijr et la^ trpn- 
« qUillité^ieahabitjlBts de^ ftette Hq. Il yalieu d'ie«)^r^Ft q]gL>l))Ç 
9 SEtènera ua jow ragriçuHure au f^. baut pqî^t 4i^ p^tf^H^ 
9 dont elle est suseôptihle. ^^ Ifous so)i»I^^s i^oi^e |M :éloigq^4f 
œtte pepfeetipB en i847, majis i-afféageineA) v^'m Suf. m^JiB^l'¥^ 
une immense amélicoratioa pour imita la j^ofA4lU«A ^ Vitef 

Les SJtats de Bretagne accordèrent aux afCèagi^ea la jouis^asee 
gratuite de cinq années , depuis : 1764 tusqa'à 1768 , pmmière 
année où commençait le paiement de Iq redevanoe. Le 30 oor 
tobre, les colons du domaine refutôeent Repayer leuK rente, pré^ 
^ndant qu'ils étaient surchargés e|t que le m devait le^ir faire uot 
diminution. Elle eut probablement lieu , car le mémoire i^ 1797 
assure que la redevance ne commença à élre a^MÎttée qu'en 1769; 
^. («artois Pcsbrieux était lorgiier générale. 
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Montant total de la redevance évaluée en argent, au cours 
del752... F.î3,850 40c. 

Ce tableau de la contenance de File ayant été dressé d'après les 
déclarations faites par les colons de retendue de leurs fermes est 
beaucoup plus éloigné de la vérité <iue le procès-verbal d'échange, 
du 29 mars 1719. 

Selon une vieille tradition, rarrentement piimitif aurait été fait 
à raison d'un huitième de perrée de firoment par journal : les 1608 
perrées auraient représenté 12,864 journaux» Les autres pres- 
tations auraient été ajoutées postérieurement. . - 

Rentes censives ; Le Palais, 75 fir. 88 cent ; Bangor , 17 tir. 20 ; 
Locmaria, 18 (ir. 30 cent; Sanzon,^ 18 fr. 58 cent, total 129 fi*. 
90 cent, (en 1783). 

Décompte du Produit du Domaine de Belle-Ile, en 1752. -^ 
Redemnees en nature. Prix mûyen de chaque Denrée et Vakur 
totale du Doniaine. 

1608 perrées de firoment, à 12 fir. Tune, prix réduit plutôt que 

moyen ci F. 18,296 » 

771 perrées avoines, à 4 fr. prix réduit; .... 3,084 ». 

Redevance des moulins, 245 perrées de 

froment, à 12 fr. 2,940 » 

' 123 agneaux à 50 cent, par tête 61 50 

252 toisons, à 40 centimes. Tune ci 100 80 

252 poulets, à 50 centimes le couple 63 « 

Deniers certains, r^tes en argent. ........ 806 30 

Rentes censives 117 85 

Maison de la seigneurie, pour mémoire, oc- 
cupée par le régisseur , 

Maison du potager et dépendances , mémoire, 
occupée par M. le gouverneur • 

A reporter F. 25,469 45 
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Repon....... V. 9S,M9 45 

Maison du pavillon Fouquet, mémoire, n'a 

jamais été louée , à cause de T^loignement 

Les fours banneaux, les Yoûtes de la sei- 
gneurie, les cabanes • 1,250 » 

Rentes en argent, deniers certains. • » » 



' Total du net produit F. 26,719 45 

amBsaÊBmsm 



Dépenses, entretien des 123 
villages, à 50 fr. Fun. ...... F. 6,150 » 

Des moulins, Mrs banaux, 
bâtiments civils.. «...é 3,000 » 9,150 » 

Le revenu actud, en 1754 --- 

étaitde. F. 17.569 45 



Les pensions des quatre recteurs, 764, fr., la fondation d'une mis- 
sion, par an, S50 fr. de Madame Fouquèt , à la cbarge du fermier, 
entrait en considération dans le prix du bail. Les gages du séné- 
cbal, 100 fr. du procureur du roi, 200 fr. , ci-devant à la cbarge 
des seigneurs, ont été supprimés par le roi. 

ApprédûMon, par M. d'Alton, en 1752, du Becenu présumé du 
DomaiTie de BeUe-Ile^ par Vafféagement proposé. 



NATCSG DES BIEHS 

DU DOMÂINB DB BELLB-ILE. 


REDEVANCES 

iVALUÉES. 


6286 journaux, à 3 fr. 50 cent le journal 
labourable 


r. e. 

22,001 » 

1,400 » 


Sept moulins, estimés de revenu brut 
2,940 fr., revenu net 

A TCDOViêT, ........ 


23,401 » 
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NAtl/REttËSUtfiNè 



DU DOMÂkU'E. toc )BV<i(bBTlL«. 



I . inut 



- : fl«Ktt*. . . . . . . • . 

Les deux fours banaux dans la même maison . 

Deux cabanes aiu quaçt^r du Sablé. . . . . • . 

Une maison » occupée par le rrégisfieur 

' ^(Wjourd'hui la ODWRitention) ... ......... 

Magasin séparé de ladite maitoi, <i<Atihéf 

' 'ëujt^avoîhes ♦. . w . . 

,A,utr0 i^iigasin p^9 réfifUse, attenant à la 
.. , , 6énéçhauâs^e>. 4 . ^. . . . •«?•»,. ? *, • v . • . ..;. 
- ^Le^oti^ger et Qé|^ârtioë&, nbnmffermé/.à: 

Pavillon Fouquet/^oTi ^àtfléTittiB, ipourraît- 

peut-être ^ . •, , .-•.•, 

Rentes censives.. . . . •• v 



Total de Testimation du revenu présumé. . 
Le revenu actuel du domaine ne monte qu'à . 

Le bénéfice au compte du roi serait de. . . . 






33,401 

400 
^200 



G* 



■ / 1 



200 » 

150 m 

m y 

60 » 

117 85 



24,828 85 
17,569 45 



7,259 40 



M. d^Alion ne donnait le nombre de 6286 journaux labourables 
que comme une approximation que le cadastre devait rectifier. 
L'arpentage le porta à 8,510 journaux, 26 corder « 20 iperréas, 
qui furent ^rrentés à un boisseau ou un buit de perrée , les landes, 
prés, pâtures furent exempts, comme dans son projet. 
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DécompUdu Produit du Domaine de Bdk-tte, en 1787, extrait 
du Mémoire cfun Officier du Génie et dee anciens Registres du 
Domaine. 

Les afféagistes payent en froment 8,541 boisseaux deux tiers : 
le prix du blé a varié, il était, en 1734 à 14 fr. ; en 1755 à 13 fr. 
50 cent. , et 1756 à 14 fr. 50 cent., et à 19 fr. ; en 1764 à 16 fr. ; en 
en 1766 à iî fr.; Forge 10 fr.; l'avoine lî fr. ; en 1767 à 80 fr., 
1768 à 20 fr., en 1769 à 26 fr., en 1770 à 26 fr. 50 cent, en 1771 
à 26 fr. , en 1772 31 fr. 45 cent., en 1773 à 32 fr. 35 cent., avant 
la récolte, en octobre à 25 fir.; 1774 à 20 fr. 17 beat., 1775 à 28 fr. 
17 cent, 1778 à 22 fr. La redevance ^t évaluée au prix de 24 fr. 
8,541 boisseaux deux tiers à 3 fr. Fun , ci F. 25,681 » 

Les moulins étaient affermés tous les neuf 
ans et variaient de prix. Bail de 1772 à 1781. 
Moulin des glacis de Roserière , 40perréesde 
froment, de Porhullan, 48 perrées-un qtiart, 
Borvreau, 25 perrées, Bourhic, 25 perrées, 
Gouc*h, 30 perrées un quart, de la Lande, 32 
perrées , de Kerlédan , 34 perrées , Logonet, 31 
perrées un quart Chaque meunier devait à Noël 
2 chapons gras^ portés en compte à 1 fr. le 
couple. Les meules devaient avoir 10 pouces 
d*^^sseur. A Téxpiration du bail, le meunier 
payait 10 fr. par chaque pouce manquant Lé 
baU de 1781 à 1790 était de 271 perrées. L'an- 
née commune, évaluée à 240 perrées, à 24 fr. 
ci 5,760 H 

(Avant 1772 , les moulins de Porballan et de 
Roserières , de 45 à 55 perrées ; de Borvrau , de 
24 à 36 perrées;de Bourhic, de 30 à 35 perrées; 
Gouc'h, 48 pçrrées; la Lande, de 42 à 44 
perrées; Logonet et Kerlédan, de 30 à 40 
perrées et les 16 chapons.) 
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Cabanes, au quartier des Sables, l^e de 100 

fr. àl20fr.,enl792,90fr. 

Id. SmedelOOàiaOfr. 90 fr. 

Trois presses, sous le magasin des avoines, 
Ire , de 40 fr. à 48 fr. , 2e id., 3e id. 

Quatre voûtes, donnant sur la rue des or- • 

meaux, sous la maison de la seigneurie, les 
deux voûtes doubles , de 30 à 60 fr. ; les deux 
simples de 30 à 40 fr. ; cellier, sous les greniers 
derrière l'église, joignant la sénéchaussée, de 
40 à 63 fr. ; les deux fours banaux, affermés en 
1765, 410fr.; 1766, 450 fr.; 1768, 1,000 fv.; 
1770, 700 fr.; les deux cabanes; les trois 
presses, les quatre voûtes, les deux fours, le 
cellier évalués en 1789, ci. . 2^300 » 

Le potager avait été affermé à J. JouannauU 
et Yvonne Guillard, son épouse, 150 fr. fies 
gouverneurs ou commandants militaires en 
jouirent gratuitement jusqu'en 1776 que M. de 
Puget, lieutenant du roi, l'afferma 200 fr. il y ^ 

mourut. Son successeur, M. de Béhague en 
1783, paya aussi fermage de 200 fr. réduit à 

^2<>'Ci •• 120 >) 

Le pavillon Fouquet et le terrain elos de mur 
appelé la Garenne. 

La 22e mesure de sei introduit et le 13e vase 
de poterie introduit, affermé de 80 à 100 fr. 
en 1734, à 200 fr., en 1786, à 200 fr., en 
1789 , non renouvelé faute dé soumission- 

«^^'•^'<^i 200 >, 

Le greffe était affermé de 1771 à 1779, à 

75 fr., en 1786, affermé 225 fr., ci 225 » 

Bentes censi ves et deniers certains en argen t. 300 » 
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NOMS DES VILLAGES CORRECTEMENT ÉCRITS, SUIVANT LEUR 
ÉTYMOLOGIE PROBARLE. 



Commune du Palais. 



Porthallan. 

Nanscol. 

Bortelo. 

Begarros. 

Mérézel (moulin el village) . 

Borlloc'h. 

Portsalio (moulin et village). 

Bordardoué. 

Kerviniec. 

Kerven. 

Kaêspernn. 

Borgwareguer. 

Tinéué (la maison neuve). 

Bordilia (Bord'iac'h). 

Roz-Rozen (la vigne). 

Le Beausoleil. 

Le Potager. 

Ti Roc'h. 

Ros-Bocer. 

Kerdenet (village et moulin). 

Delélée. 

Antourho. 

Truantguen. 

Bordusier. 



Brûlé. 

Souverain (le moulin). 

Ligniour. 

Loctudi. 

Kersahlen. 

Roserières. 

Pavillon et moulin. 

Bordreii'eau. 

Borstank. 

Quinenek. 

Andrestol. 

Kerbelek. 

Ghubiguer. 

Karvo. 

Kergoret. 

Anciennes Chapelles. 

Loctudy. 

Notre-Dame. 

Saint-Sébastien. 

SirGérandou St-lrech ou Direc. 

Chapelle à la oîudelle. 



Martha. 

Kerlann. 

ErWarck. 



Commune de Bangor, 

Parlavan. 

Kerguinolé. 

Tirgallic. 
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Gouaslenn. 

Kerounli. 

Gouc*h (moulin). 

Ërlenn. 

Borlas^adek. 

Kervarejonn. 

Borlimoul. 

Kalaslrenn. 

Borderouant. 

Kerofaen. 

Bordenecli. 

Kerprad. 

Kernesl. 

Kerguelen. 

Kerel. 

Bornord. 

Bordelouet. 

Oomoie. 

Radenek. 



Anvag. 

Kervilaouen. 

Moulin de Rundaoul. 

Bsrzos. 

Wazen. 

Donant. 

Cosqaet. 

Bordbaleguen. 

Tin'ucé. 

Bourdoulik. 

Keriero. 

Rnoelo. 

Moulin de la lande. 

Goiland. 

Anciennes Chapelles. 
Saint-Thomas. 
Saint-Amand. 
Saint-Guenolé. 



Commune de Sauzon, 



Kergoslioc'h. 


Kerledan. 


Kerzo. 


Bordlaiin. 


Brennantek. 


Borderunn. 


Locqueltas, 


Magorlec'h. 


Bord'iouli (Crafori). 


Kerguec'h. 


Borgroès. 


Borcastel. 


Lanno. 


Boitedet. 


Kervelan. 


Bortifaouen. 


Feunteuniou. 


Daoubor'h. 


Keroyaa, 


Bord'terri. 


Anterr. 


Bordhenteturion 


Borméaé. 


Kerhucl. 


Envor. 


Logonnek. 
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Chapelles. 


Sainte-Véronique. 


Sainl-Miehel. 


Sainte-Scholaslique. 


Saint-Benoist. 


Saint-Véron. 


Saint-Gildas. 


Saint-Jacques. 


Commune de Loemaria. 


La MéUirie. 


Borménahic. 


Borvran (et moulin.) 


Kerouarh. 


Por Kaoter. 


Kerdonis. 


Bornord. 


Magourik. 


Le Bourc'hic (et moulin). 


Borderhouat. 


Tiseveno. 


Kerzo. 


Pouldon. 


Borderenn. 


Grand'Kosket. 


Borsarasin. 


Borlero. , 


Maradenen. ' ^, 


Borchudan. 




Tiben. 


Anciennes chapelles. 


Borsarazin. 


Saint-Michel. 


Arnot. 


Saint-Clément. 


Kervih. 


Saint-Laurent. 


LeCôti. 


Salnt-Guerech. 


Kernejon. 


Saint-Samson. 


Kerdavid. 


Saint-Guenœl. 


Kerdalidek. 


Sainte-Foy. 


Kerroulep. 


Saint-Marc. 


Borduro. 


Saint- David, qui a changé le nom 


Samzun. 


du village de Kerdé en ker- 


ColéU, 


david. 
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€HB0N0L06IE DB L'HISTOIRB DB BBLLB^CBi 



L'existence de BeUerBe, comme Ile, est prouvée aatérieure 
aux ^[>oques de la certitude historique ; l'existence de sa^popullK 
ti(m n'est pas moins ancienne. Le grand nombre de* monuments-^ 
druidiques dont les traces ou le souvenir subsist^if encore 'dé- 
montre que cette pidpulation était cétUque.^ L'étude de la langue 
toujours usitée, ei les enseignements de-l'histoire nous apprennent 
qu'aux Celto-Kimrhus primitifs , se mêlèrent des Celto^Gaëls^ 
vers le commencemjsnt du ¥« siècle ou vers la fin du siècle 
précédent; qu'un certain nombre de familles françaises ftitintro- 
dmt au xviP siècle et quelques familles provençales au l?^ siècle; 
mais la^ masse de la population est Kimrhu et Gaêl. 

Cette île devant nécessairement faire partie de la République des 
Yénètes-, dut passer sous la domination romaine^ par suite de la 
victoire que Jules César remporta sur la confédération des cités 
armoricaines au printemps de l'année 696 de la fondation de Rome , 
56 ans avant Jésus-Christ. Cette bataille, qui mit fin à l'antique 
puissance et à la nationalité des Yénètes, sa donna dans la baie 
de Quiberon, ^tre l'embouchure de la Loire, lés iles de Houat et 
d'Hédik et les côtes de Saint-^ildas,de Locmariaquer étde Camae. 

La présmice des Rpmain^ à Belle-Ile est prouvée par quelques 
médailles qu'on y a trouvées, par un anneau 4!or de chevalier el 
et par un vase en cuivre argenté présumés romains, et surtout 
par le nom, et la. fortification de la presqu'île- du vieux château. 

Le succès qu'obtint la révolte du tyran Maxime, mit fm à la 
domination romaine ^ Bretagne, dans Tannée 383. Il avait été 
puissamment aidé dans son expédition par Çonan Mériadec, prince 
d'Albanie, en Ëeosse, qui lui avait amené une troupe de Celto- 
Gaëls, ses compatriotes. En récompense de ses services, Conan 
reçut de Maxime le gouvernement de TArmorique , sous le titre 
de duc, ce qui ^ipposait. une vassalité ou dépendance de l'Em- 
pire ; mais les magistrats romains ayant été définitivement chassés, 
en 4(^ , de l'Armorique , qui avait pris le nom de Bretagne, Conaa 
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Mériadec en devint roi, après l'avoir gouverné comme duc pen- 
dant vingt-six ans. 

Belle-Ile fit partie du royaume de Bretagne à peu près jusque 
vers la fin du vii^ siècle , passa sous la domination de la maison 
des comtes de Cornpuailie qui la conserva pendant quatre généra- 
tions. Geoffroi lû', duc de Bretagne , mécontent de Budik, comte 
de Cornouaille et évoque de Quimper , s'^npara de Belle-Ile , ap- 
pe^ alors Guedeb, et la donna à Tabbaye de Saint-Sauveur 
de Bedon, par une charte de Tan 1006. Son fils, le duc Alain confirma 
cette dc»iation ; mais Alain Caignard , fils éi success^r de 
Budik, étant rentré, après une révolte, dans les bonnes grâces du 
duc de Bretagne, celui-ci révoquant la donation qu'avait faite son 
père et qu'il avait lui-même approuvée, restitua l'île iie Guedel à 
la maison de Cornouaille. Alain Caignard la donna pc»* une charte 
de 1029, à l'abbaye de Sainte-Croix qu'il fondait à Quimperlé au 
confluent des rivières d'Hellé et d'Isolé. 

Les bénédictins de Redon n'avaient possédé Belle-Ile que vingt- 
trois ans ; ceux de Quimperlé la possédèrent cinq cent quarante- 
trois ans. Le ôomte de Mcmtgommery, chef d'une flotte de pro- 
testants Français, Hollandais et Anglais, ayant échoué dans une 
tentative de secourir la ville de La Rochelle , s'emps^a de Belle- 
Ile en iS72, dans l'intention de s'y établir : mais U fut obligé de 
l'évacuCT à l'approche d'une armée que le duc de Montpensier 
avait conduite ju^u'à Auray , et d'une flotte que commandait Al- 
bert de Gondi , baron de R^. Celui-ci mit probablement gar- 
nison dans l'île. Le roi Charles ix comprit qu'il ne pouvait laisser 
une position aussi importante à des, moines incapables de la dé- 
fendre. Il leur imposa des conditions de garde et de fortifications 
si onéreuses qu'ils firent de grandes objections, prétendant que 
ce domaine ne leur rapportait que 3000 fr. de rente. Le roi leur 
ordonna de la vendre au baron de Retz, qui en prit possession la 
même année. Elle contribua probablement à la ruine de sa famille. 
Son petit fils, Henri de Gondi , duc de Retz, la vendit au surinten- 
dant Fouquet, en 16S8. Celui-ci n'en jouit que trois ans dans toute 
l'étendue des privilèges de quasi-souveraineté que les seigneurs 
de Retz avaient obtenus des rois Chartes ix et Henri m. En 1661, 
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Louis XIV s'empara de la souverainétéde Tile , ne laissant à la famille 
Fouquet que le domaine utile et le marquisat. Dans Tannée 1719 , 
Louis xv, sous la Régence, fit rechange du domaine, de gré à 
gré, avec le petit fils du surintendant Fouquet. Les lettres-patentes 
sont d'octobre 1718. 

M. Bréard, sénéchal deHennebon, commis par la Chambre des 
comptes de Paris, rapporta le 19 mars 1719, le procès-verbal 
d'évaluation de-rile, pour l'échange, en présence de M. le cheva- 
lier Fouquet, de Belle-Ile , frère du marqui», seigneur et proprié- 
taire de Belle-Ile. Cet acte est un document précietjx pour apprê- 
ter qu'elle était alors la situationr de l'île. Elle ne* demetira^qu'un 
an sous l'administration directe du domaine du roî. 

En 1720, l'inféodation en fût accordée à la compagnièilès Indes 
par un arrêt du conseil d'Etat, à la charge de payer au roi , en 
quatre termes égaux, une redevance annuelle de 50,000 fr. Sa 
majesté se réservant la souveraineté, la garde-, les fortifications 
et munitions de guerre, les ports, la nomination des officiers pu- 
Wics. La compagnie se chargeant de Tentretien des villages et 
édifices civils appartenant à la seigneurie dont elle avait la jouis- 
sance. Le seul avantage qu'elle retirât de cette possession était 
probablement la facilité de faire la contrebande des marchandises 
prohibées , au moyen des ports de- Sauzon et du Palais qui deve- 
naient parle fiait des porta frtincs. H y eut sans doute de grands 
«bus, puisque l'île fut retiréeà la Compagnie des Indes en 1798. 
Le roi la céda, l'année suivante, aux fermiers généraux, pour 
une somme de -30,000 fr., en dédommagement des pertes qu'ils 
faisaient sur les domaines de Bretagne. En 175T, lors de la -sup- 
pression des sous-fermes générales^ elle passa sous la régie du riche 
financier Samuel Bernard, qui la sous-ferma à M. Lartois Des- 
brieux pour 28,000 fr. 

Ensuite d'un arrêt du conseil, par contrat passé le 18 fé- 
vrier 1759, entre les commissaires du roi et MM. des Etats de 
Bretagne , enregistré au Parlement le 29 avril , même année, l'île 
fut aliénée aux Etats de la province pour en jouir par un effet ré- 
troactifdu premier janvier, dit-on. L'article 8 du contrat autorisait 
les Etats à faire des afféagements en telle quantité et division 
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qu'il» jugeraient convenaMes, moyeunant des rentes ou redevance? 
ea blé imposées sur les terres, Les actes d'afféagemeats de\ aient 
être approuvés et ratifiés au conseil du roi par des arrêts néces- 
saires. C'était Texécution du projet soumis au roi sept ans aupa- 
ravant par M. Porée-d' Alion , commissaire des guerres dans trois- 
mémoires qu'il avait adressés au conseil. Les Belliloisiui en doi- 
vent une éternelle reconnaissance, puisqu'il a puissamment con- 
tribué à changer leur état de fermiers, tenanciers , en celui de pro- 
priétaires fonciers. 

En vertu du contrat de cession, le 21 octobre 1760, les Etats 
de Bretagne délibérèrent et statuèrent sur la meilleure forme- à 
donner aux afféagements. Mais l'exécution fut suspendue par la 
conquête de l'ile que les Anglais firent en 1761. Les préliminaires 
de la paix ayant été signés le 3 novembre 17621 , dès le 3S du 
même mois les Etats arrêtèrent qu'il serait envoyé l'année sui- 
vante des commissaires et des arpenteurs à Belle-Ile, pour en lever 
le plan cadastral. La paix définitive ayant été conclue avec l'An- 
gleterre le 10 février 1763 , les Anglais évacuèrent File le 11 mai 
suivant. Les commissaires des Etats y arrivèrent la même année ; 
leurs arpenteurs s'occupèrent à lever le plan de l'ile. Ds y travail- 
lèrent pendant trois ans avec peu de succès. On envoya de nou- 
veaux commissaires; c'étaient MM. l'abbé de Brilbac, le chevalier 
Leprovost de la Voltais et Hervdgault, Ils eurent recours aux ar- 
penteurs du pays peur suppléer à l'incapacité de ceux que leurs 
prédécesseurs avaient amené», de Rennes. L'q[)ératicm fut terminée 
à la fin de décembre 1766. Dès le mois de novembre précédent , 
les commissaires avaient déjà délivré des afféagements. }ll. Herva- 
gault prolongea son séjour jusqu'en 1769. Mais le cadastre avmt 
été si mal fait, qu'on reconnut qu'il restait d'assez grandes parcelles 
qui n'y étaient pas comprises. Il en fut dressé un état avec les 
noms des soumissionnaires. Par ordonnance du 22 mai 1771, 
de M. Dupleix de Bacquencourt , maître des requêtes, intendant 
de Bretagne , M. Bigarré , délégué de l'intendance au département 
de Belle-Ile , fut autorisé à délivrer ces derniers afféagements au 
nom du roi. Ainsi se termina l'opération du changement dans la 
possession de l'ile; elle se trouva partagée entre 375 familles d'an- 
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eieiis eolons, 108 famiUes de gourdiecs ou journaliers, et 78 fa^ 
milles AeadieBnes dont je vais foire connaître l'origine. 

Leur pays, colonie française^ séparait le €anada dé la nou- 
velle Angleterre. Dans la guerre de 1757, les Anglais ayant élevé 
quelques prétentions sur TAcadie, s'en emparèrent et voulurent 
obliger lés braves habitants à combattre avec eux les Français^ du 
Canada. Les Acadiens refusèrent honorablement de porter les 
armes contre leur patrie, et ils furent tous déportés en Angleterre 
avec l'Abbé Lecouteux, leur missionnaire ou curé, qui les gou« 
vernait. A la paix de 1763, ayant été échangés, on les établit 
provisoirement à Saint-Malo et à Morlaix, où ils vécurent des vivre* 
«t de la solde des troupes que le roi leur accorda. L'abbé Lecou- 
teuxse rendit à Versailles, fit connaître au roi le beau dévoue- 
ment des Acadiens, obtint l'autorisation de leur établissement à 
Belie-Ue où il les amena le 9 novembre 1766. Il leur avait été 
accordé une part dans l'afféagemait général par une délibération 
des états du 5 mars de la même année. L'abbé Lecouteux retourna 
à Versailles, et sur sa demande, le roi fit bâtir à ses frais soixante- 
dix-huit maisons pour les chefs des familles Acadiennes, leur 
donna à chacun une vache , un cheval , trois brebis , leur accorda 
les vivres des troupes, la solde pour cinq ans, à ceux qui étaient 
nés en Angleterre ; une paision viagère, équivalente à la solde , à 
tous les individus nés en Acadie. Cette pension , supprimée pen- 
dant la Révolution, fut rétablie par Louis xviii, et deux femmes 
en jouirent encore quâques années, l'une à Belle-Ile et l'autre à 
Nantes. 

Voici quelle était la condition des colons avant l'afféagement. 
L'ile, dont la contenance était alors évaluée à 13,000 journaux 
environ, avait été anciennement partagée entre 262 colons pri- 
mitifs. A la mi-septembre ils acquittaient le prix de leurs fermes 
en froment, avoine, agneaux, toisons, poulets, rentes censives et 
deniers comptant* Le total général de la redevance fut évaluée en 
1762, par M. d'Alion, à 23,550 fr. 40 cent.; seuls de toute la 
France et peut-être de toute l'Europe, les laboureurs bellilois 
ne payaient pas la dime de leurs récoltes. Pour en tenir lieu , 
par suite d'une sorte d'abonnement, ou d'une condescendance des 
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seigneurs de la maison de Gondi, les quatre recteurs recevaient 
un huitième de perrée de froment de chaque homme marié tenant 
à ferme des terres de la seigneurie. Chacun des quatre vicaires 
recevant la même quantité , il faut ajouter au prix du bail autant 
de demi perrée qu'il y avait de colons mariés. Leur nombre ayant 
varié de 2621 à 375, en les suj^sant tous mariés en 1766, ils 
payaient au clergé 187 perrées et demie évaluées à 19i fr* Tune, 
c'était une somme de 2i,2l50 fr. à ajouter au prix 
dubail,ci... F, 25,800 40 

Les églises n'étant pas rentées, le seigneur était tenu à leur entretien 
et à leur reconstruction aiiisi qu'à la reconstruction et entretien des 
123 villages; cette dernière dépense était évaluée annuellement à" 
6, 1 50 livres à raison de 60 livres par village. L'auteur du mémoire de 
1789, parle d'un entretien auquel les colons auraient été assujettis : 
il s'agit sans doute des petites réparations locatives, car M. d'Alion, 
commissaire des guerres et inspecteur du domaine, dans ses 
mémoires très-favorables aux colons, dit formellement que l'en- 
tretien des maisons était à la charge du roi. Les colons étaient 
obligés à diverses corvées pour la réparation des routes, les 
transports des blés à l'embarquement et des matériaux à pied 
d'œuvre pour l'entretien et construction des édifices : en les 
affranchissant de tous les impôts, le roi Charles IX les obligea à 
travailler gratuitement aux fortifications. Cette obligation avait 
été renouvelée par Louis XHI, par Louis XIV et par Louîs XV, 
en confirmant le privilège de l'affranchissement des impôts. 
Lorsque, vers les dernières années de son règne , Louis XV fit 
rentrer Belle-Ile dans le droit commun du royaume, par la sup- 
pression de la franchise , les corvées d'habitude continuèrent même 
sous la République et sous l'Empire, les cultivateurs faisaient par 
corvées gratuites l'armement et le désarmement de la côte. Ce ne 
fut que sous Louis XVIII , après les Cent Jours , qu'ils com- 
mencèrent à être payés pour les corvées du désarmement. 

Avant la révolution et de toute antiquité, chaque homme de 
corvée, soit qu'il fût seul, qu'il eût un cheval ou une charrette 
attelée, recevait de la seigneurie deux livres de pain par jour. 
Cette dépense s'éleva en 1734 à 43 fr., la perrée valant 14 fr. elle 
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représente à peu près 43(K journées d'hommes. En 1735 , la dé- 
pense fut de 87 fr. et de 64 fr. en 1737. Ce n'était pas une journée 
d'homme par an sur toute la population, mais cela revenait à une 
journée et demie pour chacun des 375 pères de familles laboureurs. 
La corvée se faisait par tour de rang ; les commandants militaires 
poussaient l'abus des corvées jusqu'à requérir des hommes et des 
charrettes attelées pour remplir de glace la glacière de la citadelle , 
lorsque la température le permettait , ce qui est rare à Belle-Ile 
où il ne gèle presque jamais. Ils rencontraient d'assez vives oppo- 
sitions ; les terres de l'île avaient été anciennement partagées entre 
Î62 colons primitifs^ comme je l'ai dit. Par une sorte de tacite 
reconduction, elles étaient héréditaires dans les familles et se 
partageaient entre les co-héritiers laboureurs. Ce partage n'étant 
qu'une simple tolérance ou condescendance du seigneur, il en 
résultait , par une conséquence toute naturelle , que tous les co- 
héritiers étaient solidaires et tenus les uns pour les autres, sans 
qu'aucun d'eux pût, avant le paiement du prix de ferme, enlever 
ses meubles, ustensiles, grains ou bestiaux. Ainsi on lit sur le 
registre sommier de 1734 : « Les fermiers de Roserières, 45 
» perrées de firoment, les fermiers de Loctudy, 24 perrées de 
» froment, 4 perrées d'avoine, argent 8 livres, un agneau, deux 
» poulets et deux toisons , etc. On lit aussi : le Ménager de Linneour, 
» 7 perrées et demie de froment, 4 perrées et demie d'avoine, argent, 
» 4 fr. 10 sois , 1 agneau 10 sols , 2 poulets 8 sols, estimés 18 sols 
» 2 toisons. » Pour distinguer le compte de chacun, la quittance 
était libellée au nom du chef de famille ; cette confusion indispen- 
sable à la garantie désintérêts du propriétaire , conséquence forcée 
des subdivisions devenait très-préjudiciable à ceux des colons qui 
étaient laborieux, économes et rangés. Le procès-verbal du 29 
mars 1719 n'avait que trop raison de dire : « Le seigneur de 
» Belle-Ile est propriétaire des 123 villages et généralement de 
» toutes les terres et héritages de l'île; les habitants labou- 
» reurs ne sont que ses fermiers tenanciers, obligés de travailler 
» pour le revenu de la seigneurie. » 

« La régie de cette terre , dit Dom Morige , tom. 1 , page 999, 
» est aisée et de peu de frais. Elle est confiée à une société 
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» d'hommes unis ensemble, qui se connaissent , se surveillent, se 
» gardent les uns les autres , sans qu'aucun fermier puisse enlever 
» SCS meubles, ses ustensiles, ses grains ou ses bestiaux, tous 
» étant solidaires, ce qui constitue la servitude universdle. » 

Cette solidarité, cette mise en commun forcée des intérêts et du 
travail, des volontés et de rintelligence, où chacun, quelque soit 
son apport social, a des droits aux bénéfices, n'est rien moins 
qu'une association fouriériste, vrai phalanstère de misère, où 
ne régnait qu'un genre d'émulation, savoir : de travailler 
moins et de recevoir autant que ses associés. De là, le découra- 
gement, l'apathie, la fainéantise, les désordres et la rjuine des 
laboureurs. C'était un enfer que certains villages, certaines 
maisons, où des familles jalouses, ennemies, habitaient par fois la 
même chambre , faisaient la cuisine commune ou séparée au même 
foyer, travaillaient tous les jours à la même besogne , pied contre 
pied, main contre main, sans se parler ni s'entendre, leur vie 
durant. Les 262 familles de colons primitifs n'ayant pas également 
multipliées, il y avait des exploitations moins subdivisées, les 
co-héritiers avaient des habitations et des exploitations séparées; 
mais liés entre eux par la solidarité du paiement , par l'impossibilité 
d'inunobiliser leurs épargnes, ils n'avaient ni émulation, ni am- 
bition. La terre peu et mal cultivée rendait à peine, en outre d'une 
chétive nourriture pour le travailleur, le prix d'un petit fumage 
qui ne représente pas le sixième des contributions actuelles de l'îie. 
L'association , basée sur le choix et le libre consentement , condi 
tionnelle, temporaire, révocable à volcmté, est un principe de vie 
pour la société , et un accroissement des forces intellectuelles et phy- 
siques de l'homme. Mais l'association constitutionnelle , perma- 
nente, la confusion des volontés , des intérêts et du travail dans le but 
commun d'un prétendu bonheur, c'est l'affaissement des intelli- 
gences, l'assujettissement des volontés, l'abrutissement des cœurs, 
la destruction de la moralité, de l'émulation, de l'activité, la 
suppression de l'homme enfin, et sa transformation en mécanisme. 
C'est la servitude de la glèbe que le fouriérisme , et l'état social 
nécessité à Belle-Ile, parla solidarité, en approchait beaucoup; 
cependant chacun avait la liberté de cesser d'être colon , parce 
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qu'en France les hommes étaient libres, c'étaient les c/ioses, les 
propriétés qui ne l'étaient pas ; ce serait le contraire dans le 
fouriérisme. 

Il n'y a point de lois immuables qui régissent le cœur, l'esprit et 
la volonté de l'homme, comme il y en a qui régissent les phéno- 
mènes physiques. Là où la généralité des laboureurs bellilois 
trouvaient le malheur et la misère , quelques familles mieux 
assorties, trouvaient la tranquillité et Taisance. Plusieurs de ces 
associations se perpétuèrent même après l'afféagement qui rendait 
à chacun sa liberté et son individualité. Deux familles honorables 
et aisées de Loctudy, les Le Greffe, les Gulcher, ont travaillé en 
commun jusqu'en 1846, quatre-vingts ans après l'abolition du 
phalanstère monacal ! 

Quoiqu'il en soit, l'afféagement partiel fut un grand bien, un 
,vàritàbla et immense progrès. S'il ne tint pas toutes les magnifiques 
promesses: que l'honorable et spirituel M. d^Alîon avait faites en 
son nom, il donna le goût de la propriété, ce puissant mobile de 
l'activité humaine, et le noble orgueil d'être chez soi, qui en 
sm&ae l'amour de la liberté et de l'indépendance. Il y eut accrois- 
sement de bien-être et d'aisance, et meilleure distribution du 
travail; le morcellement des terres, par une longue transmission 
héréditaire les avait cûchevêtrées, elles furent concen^ées et 
réunies par la nouvelle division , quelqu'imparfaite qu'elle foi. Il y 
eut aussi augmentation dans lé nombre des travailleurs, et par 
conséquent il se fit des défrichements ^ ou plutôt on remit en 
valeur des terres aulxefcÂs labourées et qui avaient été abandonné^ 
depuis des siècles. 78 acadiens et 108 journaliers ajoutés aux 375 
anciens colons portèrent à S61 le nombre de laboureurs. Cependant 
ily a une bien petite différence entre l'étendue des terres labou- 
fables. constatée par le cadastre de 1840 et ce qu'elle était à 
l'époque de l'afféagement Selon M. d'Ahon (*) l'étendue des terres 
labourables avilit été autrefois plus considérable. On découvre 



(1) M. d'Alion, évaluait les terres labourables, d'après les déclaraUons des colon», 
à 6,286 journaux ; le cadastre de l'afféagement de i769 , le porte à 8,510 Journaux ; le 
cada^ede ifli^e, à 8,46i hectares. 
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de vieux sillons dans presque toutes les landes et juscpie so^ les 
sables de Kerhuel et de Donnan qui ont recouvert le sol de 4 à 
5 mètres. 

Par arrêt du 1er janvier 1771 , le roi ayant retiré aux états de 
Bretagne les domaines et autres droits qu'il avait aliènes à la 
province; un second arrêt du 9 juin confia la.régiede Belle-Ile, 
au nom du roi, à partir du l^r juillet 1771 , à Julien Alataire , adju- 
dicataire des fermes du roi. L'ile demeura attachée tu domain» du 
roi jusqu'eii 1790. 



DJiÎFSNSE W l'île. 



L'armement de TUe pendant la dernière guerre , de 17931 à 1614 , 
va devenir de rhi^ire ancienne, puisqu^un changement eoinplet 
est arrêté en prîncipe, quoique Tob ne soit pas encore fixé sur 
tous les détails des nouveaux projets. Le système de défense de la 
côte était basé sur rexamen attentif que TiUustre Vanban en avait 
fait pendant ses d^x séjours dans Tile. 

a J'ai fait, dit-il, la visite de tou&.ce» lieux v et même revu 
» les pnncipaux demi et <trois fois, par terre et paur mer ; ce der^ 
» nier v<?yage , je pourrais même dire à {Hed, quoiqu'il y ait 
» oBze lieues, » 

, , lia commission de 1S44 n'en pourrait dke autant. Elle n-a vu 
que les principaux lieux, une seule fois^ à cheval et bien superfi'- 
ci^lement, Cq[)endant eUe change le travail réfléchi du grand 
homme, qu'un ingénieur instruit, M. de la Sauvagère, avait 
achevé en 1747, et que Texpérience et les lumières d'officiers du 
génie célèbres, tels que MM. de Marescot et Rogniat avaient 
complété. 

Je vais décrire la fortification (te la côte telle qu'elle existe Pi- 
core , quoique plusieurs des constructions commencent à tomber 
en ruine, et Tarmement de l'artillerie, tel qu'il existait en temps 
de guerre. Il ne reste aucune trace de cet armement aux archives 
de l'artillerie de la place. J'ai recueilli dans les souvenirs de quel- 
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ques vieux garde-côtes employés comme garde-^iatteries dqmis la 
paix.. Le seul de leurs anciens capitaines qui vive encore , M. 
Sylvestre , ayant approuvé mon travail , je puis le considérer 
comme exact. 

La côte Nord-Est, dont la longueur en ligne droite est de 
11,000 mètres, s'étend de la pointe de Taillefer^Palais à celle de 
Kerdonis. La citadelle y est placée. Elle ^ait ainsi armée, sauf 
l'indication des calibres qui ont souvent changé : 

Enceinte, bastion n^ 1, quatre canons, un mortier; courtine, 
trois canonsu quatre mortiers ; bastion n^ 3, quatre canons; grand 
cavalier, 7 canons 1 mortier ; bastion n^ 3 : dans les flancs , quatre 
canons : dans le parc à boulets, quatre canons ; bastion n® 4, trois 
canons ; sur le petit cavalier , deux canons ; tenaille sous le grand 
quartier , un canon , quatre mortiers. Total : trent&Hleux-canons , 
dix mortiers , dans le corps de la place. 

Enveloppe , demi-bastion , sept cancms ; courtine aû*<fôssu8 
du bassin de la fontaine^ deux canons; courtine battant sur le 
glacis Sudr-Ouest, quatre canons; au-dessus des demi-lunes, 
deux canons; dans chaque demi-lune, deux caQons; petite te- 
naille du jardin du lieutenant du roi , deux canons de 36. Total , 
vingt-un canons. L'armement de la citadelle était de soixante- 
trois bouches à feu. 

1. La pointe de Taillefer-Palais, très-âevée, fait «ne saillie 
qui commande les approches des portÀ du Palais et de Sauzon et 
flanque les deux côtes du Nord et du Nord-Est. Trois canons de 36 
et un mortier de 12i pouces. 

Les points abordables de cette dernière côte sont : le port Saint- 
Julien, impraticable de basse mer, abordable sur 30 mètres de 
haute mer, pour trois chaloupes; mais il est fermé paf un retran- 
chement ; les rochers escarpés sur les côtés ne permettent pas 
Tescalade. Il est flanqué par la batterie de Ramonet et défbndu 
par le fort. 

% Saint- Julien, armé d'un canon de 24, deux de 18 et un 
mortier de 12 pouces. 

3. Batterie Hoche, deux canons de 24, un mortier de 10 
pouces. 
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L'entrée du port du Ps^is, ainsi que la rade, sont défendus 
par les feux directs et croisés de la citaddle, des batteries de 
Taillefer , de Hoche, de Saint-Julien , du Vésuve et de Ramonet , 
ayant trente-deux bouches à feu sur la mer. 

4. La batterie du Vésuve, deux canons de 18. 

Le port Hallan ou la Brasserie, ^'une ouverture de 70 mètres , 
fermé d'un parapet terrassé et bordé dç retranchements de campagne. 

5. Le fort de Ramonet , deux pièces de 36 , deux de 9^^ et un 
mortier de 12. 

6. Le Portguen, ouverture de 90 mètres, fermé d'un pa- 
rapet terrassé, armé de toix pièces de 12 ; retraBChem^ts de 
campagne sur les côtés. Flanqué par les batteries de Ramonet et 
du Gros-Rocher. 

7. Port Laron, dans un enfoncement, en avant delà Belle- 
Fontaine, armé de deux canons de 18, flanqué par Ramonet, 
Portguen , le Gros-Rocher en mer. 

8. Gros-Rocher en mer, trois canon de 18, un mortier de 10 
pouces. 

9. Gros-Rocher en terre, deux canons de 36, un mortier de 
12 pouces. 

10. Anse de Bordarderie, large de 100 mètres , fermée par un 
bon mur revêtu , lié au rocher de droite et de gauche par des 
murs terrassés , défendu par le puits ; batterie rasante du général 
Quantin, un canon de 12. Cette anse étant enfoncée dans la 
côte, se trouve flanquée par Ramonet, Portguen, le Gros- 
Rocher, Port-Laron. 

Le port Yorck, à 4700 mètk*es du Palais, dans renfoncement de 
la côte, entre la pointe du Gros-Rocher et celle du Biguel, ouver- 
ture de 130 mètres, fermé d'un bon mur, défendu par le Gros- 
Rocher et Biguel. 

11. Biguel , trois canons de 24, un mortier de 12 pouces. 

Les grands sables de Sauzun , à 4800 mètres du Palais , ds^s 
le Sud-Est , ayant la forme d'un fer-à-cheval , forment un échouage 
de 1200 mètres d'ouverture , vu de revers par les batteries de Bi- 
guel et delà Biche, défendu par six batteries disposées sur deux 
rangs et qui donnent des feux directs, croisés et de flanc. 
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12. Bas Laurent, deux canons de 13. 

13. La Perrière , 2 canons de 12. 

14. Bas Kerdavid , deux canons de 19L 

Ces trois batteries, lormtnt une ligne droite, sont réunies entre 
elles aux rockers voisins par de bons murs terrasaés. Au milieu de 
cette «courtine, il y a de petits bastions irréguiiers qui la flan- 
quent. A 30 ou 40 mètres en arrière, s'élèvent sur une seconde 
ligne les ipois batteries suivantes : 

15. Haut-Laurent, deux canons de 24. 

16. Haut Kerdavid , deux canons de 24. 

17. Sauzon , deux canons de 24. L'échouage se trouve défendu 
par dix-neuf bouches à feu, 

18. Fort Labiche défend un échouage de SO mètres , fermé 
d'un retranchement et dont les bords sont hauts et escarpés ; 
trois canons de 24. Us défendent la rade. 

Les ports de Kerhouam et de Heutin, dont les bords sont escarpés 
et d'un difficile accès , sont défendus par : 

19. La batterie de Kerhouarn, deux canons de 24, un mortier 
de 12 pouces. 

20. Batterie de Sainte-Foy, deux canons de 24. 

Le débarquement des Anglais, le 22 avril 1761 , eut lieu, à 
85S8 mètres de la citadelle , par la Dent-du-Chien et par deux pe- 
tits échouages abordables seulement de haute mer et qu'on avait 
négligés. Les rochers sur lesquels avaient gravi les Anglais ont été 
escarpés , et on a construit la batterie de Kerdonis. 

La côte Sud-Est, la plus éloignée delà citadelle dont elle 
est à 8 et 9000 mètres , s'étend de la pointe de Kerdonis à la pointe 
au Canon , sur une longueur de 4500 mètres. 

21. Batterie de Kerdonis , trois canons de 24, un mortier de 10 
pouces. 

Le port Andro, précédé d'un bon mouillage, au débouché d*un 
grand vallon de 90 mètres d'ouverture , fut le lieu du premier 
débarquement des Anglais : ils y mirent à terre mille homme dont 
neuf cent furent tués , noyés ou pris. Ce point n'était alors défendu 
que par la batterie. On y a ajouté depuis des fortifications qui ren- 
draient très-difficile une attaque de vive force. 

4 
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22. Batterie de Port-Andro, deux canons de 24. 

23. Retranchement en arrière du port, deux canons de 12. 
Le port Maria, situé au milieu de la côte Sud-Est de Pile, au 

douché de deux vallons de 28 mètres d'ouverture , fermé par un 
retranchement terrassé, revêtu de maçonnerie. On a construit en 
avant du retranchement une petite jetée en maçonnerie à mortier 
de chaux, danç Vintention de mettre à Fahri les hateaux des pi- 
lotes. On n'a pas trop réussi. La chaussée, renversée par la mer 
a été reconstruite, mais les bateaux ne sont pas en sûreté. On 
avait. Tannée précédente, construit une chaussée^ au port Blanc. 
L'emplacement était mieux choisi; la mer la renversa parce 
qu'elle était en pierres sèches sans fondations. Le port est fermé 
d'un retranchement. 

Le port Ândro forme un assez beau bassin. Les Anglais, pendant 
leur occupation de l'île, construisirent une belle route partant de 
ce port, passant au pont Kerhouarn, aux villages de Sauzon et 
de Kerdavid , et devant arriver au Palais par la côte. 

24. Batterie de Port-Maria , un canon de 24. 

25. Castel Karzo, deux canons de 24 , un mortier de 12. 

26. Pointe-d' Arzic , deux canons de 24, un mortier de 12. 

La côte extérieure de l'île dont la longueur, depuis la Pointe- 
d' Arzic, jusqu'à cdle des Poulains, est de 25,000 mètres, s'en- 
fléchit aux pointes du Pouldon, du Talu, du Grand-Guet et de 
Kistinic. £Ue «st appelée côte de la Mer-Sauvage , à cause de la 
violence des tempêtes des vents de Sud, de Sud-Ouest et d'Ouest. 
Ses vallons affluents sont très-profonds et difficiles à franchir ; ses 
bords sont élevés de 30 à 40 mètres et fort escarpés , leur approche 
est dangereuse. On la considère comme à peu près inaccessible et 
inabordable ; les établissements militaires y sont peu nombreux. 
La sécurité qu'elle inspire, toujours trompeuse , le devient beau- 
coup plus depuis la création de la navigation à la vapeur. Du mois 
de mai au mois d'octobre, elle est abordable environ vingt jours 
par mois, pendant lesquels la mer est absolument calme , disposi- 
tion très-favorable aux bâtiments à vapeur , tandis que les bâti- 
ments à voile n'auraient pu approcher que par les vents qui agi- 
tent la mer sur cette côte. Cependant, lorsqu'on 1762 il fût que»- 
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lion de diasser tes Anglais de Tite, M.deFoiircroix , ingénieur dis- 
tingué, qui connaissait les lieux, avait projeté un débarquement au 
Port-Kerel , vaste bassin de 80 mètres de largeur et de 400 de lon« 
gueur, devant lequel, à un kilom. au large, il y a un bon mouillage. On 
pouvait aussi mouiller dans la rade de Saint-Marc et débarquer au 
port du Pouldon. Il y a un mouillage «d'été devant GoulfUr, qui est 
un assez bon port ; un autre à ime demi4ieue au large des sables 
de Donnant. La mer étant profonde , les bâtiments à vapeur tirant 
peu d'eau , peuvent opérer le débarquement au moyen d'un pont 
volant et sans intermédiaire des bateaux , ce qui supprime To- 
pera tion longue, difficile et dangereuse du transbordement des 
troupes du bâtiment de transport dans ces bateaux. On avait et 
on aurait donc grand tort de négliger cette côte. Elle était dnsi 
défendue et armée. 
Si7. La Pointeau-Canon, 2 canons de 36« 

28. Batterie de la gauche du port de Pouldon, un canon de 24. 

29. Batterie de la droite, un canon de 24. 

La première de ces deux batteries et celle de la Pointe-au- 
Canon défendent les petits éehouages du Skeul, de Port-Loskas , 
et de Stranlanec dont Tacoès est difficile et les bords escarpés. 

30. Batt^ies de la pointe de Sanlt-Marc, deUx canons de 24 , 
un mortier de 12. 

Le piHrt Gven, en Bangor, les ports d'Hertenn et de Kolastrenn 
sont peu abordables, et défendus pa^ là batterie précédente et la 
suivante. 

31. Le port Kerel, à son extrémité supérieure , est fermé d'un 
retranchement ; ses côtés sont très-escarpés et bordés de retran- 
chements de campagne. Dans la batterie, deux canons de 24. 

32. La pQinte de Castel-Bornrod, deux canons de 38 , 1 mor- 
tier de 12 pouces. 

33. La pointe du Talu , ou batterie de Dommoné, deux canons 
de 24. 

34. Pointe du Grand-Guet, deux canons de 24, 1 mortier de 
12 pouces. Elle défend le port de Yasen fermé par un retran- 
chem^t et dont les côtés sont escarpés. Sa longueur est de 300 
mètres et sa largeur de 46. 



Digitized by 



Google 



— 48 — 

35. M. de Vauban dit : « Le Havre du Tonnant, vulgairement 
» appelé les Sables de Donnant, la côte ferrée et fort élevée, 
» rentrée plate , avec une barre de sable qui fait grossir la mer : 
» elle déplie à faire verser les chaloupes, même dans le calme. 
9 Le fond se divise en trois échouages de 110 toises de large, 
» les deux premiers , et le troisième de 6% Us sont séparés par 
» des dunes de sable amoncelé que la mer a rejeté. » Ces échouages 
forment le débouché commun de trois grands vallons dont 
Touverture a 170 mètres de largeur. Batterie de la gauche de Don- 
nant, deux canons de 34. 

36. Batterie de la droite de Donnant , ou d'Ânter , deux canons 
de 34. Cette batterie défend aussi Téchoùage de Logonet qui a 
40 mètres d'ouverture. Le port de Kerledan est fermé par un re- 
tranchement. Il y a : 

37. Une caserne pour loger une compagnie de cent hommes et 
magasin à poudre. 

38. La batterie du vient château, deux canons de %4. 

39. A la Pointe-aux-Poulains , deux canons de 34. 

La côte du Nord s'étend de la Pointe-aux-Poulains à celle de 
Tailiefer-Palais, sur une longueur de 9000 mètres. 

Les ports d'Auborc'h et de Borderry se joignent. Ds sont pré- 
cédés d'un bon mouillage, mais peu de navires se hasardent sur 
cette rade , attendu les courants qui portent sur la Poînte-aux-Pou- 

lains. Ce fut cependant à Auborc'h que se rembarqua, en 

l'armée hollandaise. 

40. A Borderry , il y a un retranchement et une batterie de 
deux canons de 8. 

41. La Pointe-du-Cardinal , trois canons de 36 et un mortier 
de 13 pouces. 

Cette batterie est très importante et défend l'entrée du port 
de Sauzon. 

43. Sauzon, au-dessusdela jetée, deux canons de 13 battant 
directement sur cette entrée. Ce port , à égale distance des Pointes- 
aux-Poulains et de TaUlefer-Palais , à 5000 mètres de la ville du 
Palais , est le plus grand de l'île. Sa longueur est de 1300 mètres , 
sa largeur moyenne de 130. Il est défendu à gauche par la batterie 
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du Cardinal; à droite, par cettes du Fort*Bianc et de Tailiefer- 
Karzo. Les bâtiments de trois à quatre cents tonneaux y entrent 
de pleine mer. Mas rentrée est assez difficile , la rade mauvaise 
et les courants gênants. 

43. Lo Fort-Blanc, sur la hauteur à droite de l'entrée, trois 
eanons de 12. 

44. Taillefer-Karzo, deux canons de 24, un mortier de 12 
pouces. 

45. Fort-Jean , un canon^le 18^ 

46. Fort-Fouquet , deux canons de 8. 

Quarante-une de ces batteries avaient des magasins à poudre 
avec des corps-de-garde où loger quinze à vingt soldats. A cha- 
cune d'elles étaient attachés deux canonniers garde-côtes. A Ker^ 
lédan, il y avait une compagnie de soldats; auxOrands-Sables, 
une ou deux compagnies avec leurs officiers. A la Belle-Fontaine, 
un logement d^officier. Sauzotf était occupé par un bataillon ; k 
Locmaria et à Bàngor , un autre bataillon. 

Pendant toute la guerre, la garnison de Tile t varié entre quatre- 
el dix mille hommes. 
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CHAPITRE IL 



louTement de la Population» 



L'erpeup de la science politique serait de vojulpif ^ut e?3[>l}quer 
par des théories, gé^érj^es : spn tort , de ne pas copveDir qu'il y a 
des.Mtsdont on ne peut trouyerla raison dans ces Uiéppies. Ai^ 
premier rang de ces faits, se classent peut-êtrp les ca^^se^ dw 
mQ^V0[ne^t et de la répartition de la population. Quel étopseoient 
n^éprouve-t-on pas en voyant le savant Malte-Brun trpuver Ib\ 
même résultat de 106 habitants par mille géographique carré dans 
la comparaison du Danemarck, avec ses longs hivers de cinq 
mois , son âpre climat et ses récoltes incertaines ; au Portugal , 
un des plus beaux pays du monde, où la terre produit, presque 
sans culture, d'abondantes motsscms et des vins renommés , où 
croissent spontanément des forêts de myrthe et d'oranger. L'Es- 
pagne , non moins favorisée par la nature que le Portugal , ne 
compte que 78 habitants! D'où provient cette inégalité ? Elle 
n'est pas particulière au Midi de l'Europe , et on ne peut en ac 
cuser le catholicisme avec ses moines et autres célibataires, 
puisque la haute Italie est une des contrées les plus peuplées de 
l'Europe. La magnifique plaine arrosée par le Pô , comprise entre 
le mont Cenis, la mer Adriatique, les Alpes et l'Apennin, est cul- 
tivée comme un jardin. Le côté des Alpes donne jusqu'à trois et 
quatre récoltes par an ; le côté des Ap^Miins en donne au moins 
deux. Le Piémont, la Lombardo-Vénéiie, Parme, Modène, Ancône, 
Bologne, ont une population supérieure à celle des vingt-sept 
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principautés protestantes de FAllemagne. La Bavière catholique 
est plus peuplée que le Hanovre j[>rotestant. La différence de 
culte est donc étrangère à la question. Il ne semble pas qu'on 
puisse attribuer plus dUnfiuence à la différence des formes de gou- 
vernement , la population du Dan^narck augmente depuis qu'îH 
st renoncé à ses institutions parlementaires ; il est toujours pltis» 
peuplé que la Suède constitutionnelle. L'absolutisme et le catho- 
licisme de TAutridie n'empêchent pas quelques-unes de ses pror- 
vioces d'être aussi peuplées que- des provinoes analogues de^ 
Fempire Britannique. Enfin , l'empire de Russie voit sa popuict- 
tion s'accroître aussi rapidement que celle des Etàts^Ums*. En- 
core l'augmentation est-elle moins étonnante en Amérique où elle 
doit beaucoup à Vimmigrtttion, qju'en Russie où l'on mrva pas 
chercher fortune. 

Sdon M. IAatbïbv (*)» to populalhn semû proporticnnée 
à la producHon des svbiUmces aiimmtaii^t» ; wm noMreme 
population indiqtterait de^ produis abondants. Les poyt ksplus 
feriUes seraient amsi les plus peupUs ('). Mais la fertilité dn 
sol ne change pas, et cependant la proportion de la population 
varie. On a vu des pays presque stériles se couvrir d'une nom- 
breuse population ; d'autres , toujours fertiles et jadis très^[)euplésv 
sont defvenus. presque déserts (*). 

On ne pourrait aecorder une influence décisive au^ pit)grès de 
Tindustrie , à l'accroissement des relations commerciales , ni même' 
au paiectionnement de l'agriculture. Quoique l'Irlande soit dé- 
pourvue de tous ces moy^iis de prospérité, sa population at 
doublé en trentenleux ans. 

U est douteux même que les malh^ors des guerto de l'empire, 
auxquds on attribue la mort de sii millions d'hommes \ aieoL 
sensiblement arrêté le progrès de la f>qmlation ; en France , du 
moins , elle semblerait avoir produit un résultat presque contraire. 
Les hommes mariés ayant toiiyours été exemptés des raf^ls sur 



(1) Annuaire do Biiretu des Loogttvâet de i»4s. 

(2) L'àtUque, la iudéc. 

(3) L'Asie-Mineure et le t*éloponèso. 
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les conscriptions antérieures , on se mariait davantage et pk» 
jeune , ce qui a dû élever la proportion des naissances. On peut 
consulter les registres de FétatH^ivil de 1806 à 1814, ei Ton re- 
connaUra qu'il se faisait beaucoup de mariages immédiatemeni 
après le tirage delà conscription. Je croirais que Thabitu^ de 
se marier plus jeune qu'autr^ois s'est conservée au moins dans, 
les campagnes. 

Des savants ont écrit que la France devait en grande partie ^a<^- 
croissement de sa population depuis cinquante ans au morcellemei^ 
des grandes propriétés confisquées sur la noblesse et le el^gé. Hais 
raccrolssement avaitcommencé avant les confiscations, puisque dans 
l'espace dequatre-vingt-'Six ans, de 1700 à 1785, la popdatîon 
du royaume avait augmenté de 6 aillions (de 19,669,000 âmes 
à 25,600,000). L'augmentation aurait été de 705,882 âmes par 
an : ^e n'est plus, de 1841 à 1846, que de 234,061. Mais si 
l'on tient raisonnablement compte du perfectionnement de la mé- 
thode de faire les rec^iisements, on n'aura aucun égard à la com- 
paraison de ceux de 1700 et de 1785. U n'y avait point de recen- 
semmit exact possiMe avant rétablissement général et régulier des 
municipalités. Je ferai observer que depuis le morcellement 
des biens confisqués , l'accroissement de population n'a pas 
marché en France aussi rapidement qu'en Iriande et en Russie 
dont le soi est partagé en grandes propriétés. Le morcellement ne 
favorise que la multiplication des familles agricoles qui nourrissent 
moins de familles étrangères à Fagriculture. Le sol de la France 
se trouve partagé entrequatre millions de propriétaires, formant en- 
viron un million de familles. Soixante-cinq laboureurs français^ 
nourrissent cent autres ccmsommateurs. D n'y a guère plus de 
vingt-cinq à trente mille familles de propriétaires en Angleterre et 
quarante laboureurs suffisent pour nourrir cent consonunateurs. 
Ces quarante laboureurs ont quatre fois plus d'aisance que nos 
soixante-cinq, et l'Angleterre est plus peuplée que la France. Il 
n'est donc pas prouvé que le morcellement de la terre soit favorable 
à l'accroissement de population. D'ailleurs, M. Michelbt, dans 
son Livre du Pmple, a très-bien étaWi que la petite propriété ne 
date pas en France de 1789 ; il en fait remonter l'origine aux 
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temps les plus reeutés de la moûarchie. Je croirais que Tépoque 
des croisades la multiplia particulièrement , ainsi que toutes les^ 
grandes guerres des temps postérieurs. La noblesse servant à ses 
frais devait néeessairefoent s'endetter , et ses* biens passaient aux 
mains des capitafistes. On peut remarquer qu'en France, où la 
population est très inégalement répartie, puisque la proportion 
varie de 191 à 32 habitants par kilomètre oûrré , les départe* 
ments à grande culture sont en général les plus peuplés, en même 
temps qu-ils foumiasent davantage à Vapprovisionnement des 
grandes villes. Il y a beaucoup d'exceptions à cette règle. 

Il y a tant d'exceptions et d'objections qu'on ne peut attribuer 
une influence exclusive, ni même décisive, à aueuae des causes 
que j'ai indiquées. Quelques-unes d'entre elles, diversement com- 
binées, ont pu contribuer à l'accroissement de la population ; 
mais il semble moins dépendant qu'on ne l'a dit du bien-être 
social et de l'aisance. Les pauvres multiplient pour le moins autant 
que les riches; il en est de même des pays pauvres tels que l'Irlande 
et la Russie. En tenant compte du nombre d'enfants conservés par 
la vaccine depuis quarante-cinq ans , et des hommes épargnés par 
la mort depuis trente-deux ans de paix, je crmrais que la culture de 
la pomme de terre rendrait à peu prè^ raison du progrès de la po- 
pulation dans les pays pauvres et dans les campagnes ; elle s^est 
rapMement propagée en Europe. La pomme de terre ne contient 
qu'un quart de substance alimentake du même poids en céréales (*), 
mais elle produit dix-huit fois plus à la culture, exige trois fois 
moins de travail , occupe la terre un tiers moins longtemps. EUe 
offre donc un aliment à bon marché, autant qu'il est salubre et 
agréable. La partie de son produit qui n'est pas directement 
consommée par l'homme , l'est indirectement puisqu'elle sert à la 
nourriture des animaux qu'il consommera, et de ceux qui comme 
les chevaux consommeraient des céréales auxquelles on la substitue. 
Cette culture iut introduite à Belle-Ile par les Anglais pendant 



(1) Le froment, en général, contient plut de 60 p. •/• <le fécule. Lçs meilleures 
pommes de terre n'en donnent que 28 p, */•• Les plus mauvaises n'en conUennent 
que 90. 
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leur occupation de 176t à 1763. Les 78 familles acadiennes 
arrivées à Bdle-Ue dans le mois d'Octobre 1765, après un sé- 
jour de sept ans en Angleterre, contribuèrent beaucoup à accré- 
diter et à propager la culture de la pomme de terre. Outre la 
consommation qu'en faisaient les habitants et les troupes de la 
garnison , il en étmt annuellement exporté, dès 1787, plus dé 4000 
hectolitres, au prix de 5 à 6 francs, avec un bénéfice de 2 firancs ; 
le prix n'était dans l'ile que de 3 à 4 francs. Cette branche de 
commerce a presque entièrement cessé, quoique la culture se 
soit étendue : elle occupé le cinquième des terres labcmrables ; 
mais la population est presque double de ce qu'elle était en 1787, 
et la consommation des pommes déterre étant probablement qua- 
druple , celle des céréales a diminué. ' 

J'ai fait un relevé des mariages, naissances et décès de vingt-nn 
ans , choisis par séries de trois années consécutives entre 1759 
et 1844. Les naissances surpassent les décès de 721 , à raison 
de 34,33 par an, ce qui donne pour les 85 ans une augmenta- 
tion de population de 2918. Ajoutant la population de 1759 qui 
poiïvait être de SÎOO âmes comme celle de 1778, on retrouve 
la population de 1846; elle est de 8080. Beaucoup d'étrangers 
se sont établis dans l'ile. Leur nombre doit faire <>ompensation avec 
celui des inctigènes qui auraient éknigré. Le nombre des mariages 
^nt de 1092 pour vingt-un ans, donnerait nn mariage sur 155 
habitants, 463 millièmes de la population actuelle; mais celle-ci 
ayant varié, je prends trois périodes : de 1759 à iW, il se 
faisait un mariage sur 127 habitants, 200 dix millièmes ; de 1794 ; 
à 1813, la proportion s'éleva à un mariage par 87, 173 milliènies; 
depuis la paix, de 1814 è 1844, la population moyenne étant de 
8,096 et le nombre des mariages, pour sept ans , de 395, c'est' 
à raison de 56 mariages 4286 dix millièmes par an, ou un mariage 
sur 143 habitants 4733 dix millièmes. Le nombre prop(Mrtionne! 
des mariages a donc diminué non-seulement sur la période des 
guerres de la république et de l'empire , mais aussi sur l'époque 
antérieure troublée par la guerre de sept ans et par la guerre 
d'Amérique. J'en conclurais que la guerre favorise les mariages , 
en tenant compte des progrès du luxe dont les exigences toujours 
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oroiasaBteg , aiosi que le relâchement des mœurs , favorisent le 
célibat. U^ civilisation avancée donnant aux besoins faetices dn 
luxe une fbrce égale, si elle n*est supérieure à celle des besoins 
naturels, non seulement le nombre des mariages, mais celui des 
naissances diminuerait, toi, la théorie se trouverait en défaut ; 368 
mariages dans la première période ont donné 1689 enfants, ou 
par mariage 4,5^09 ; dans la seconde 3S9 mariages ont donné 
107S enfanta, pu par mariage 3,^74, et dane la troisième, 395 
mariage^ donneraient 1,691 en&nts, ou par mariage 4,28098; 
mai^ en prenant les trois années 1843 , 1843 et 1844 comme 
r expression de la. situation actuelle, on ne trouvera plus pour 
911 mariages que 673 naissances; pour un mariage, 3,1895. 
La proportion des mariages par rapport à la population et le 
nombre d'enfants de chaque mariage ccutitinueraient de dinkinuer 
de 1759 à 1844, sauf la période intermé^aire des guerres de 
Tempire et de la république. Le rapport des naissances à la popu- 
lation suit à peu près la même progression. Entre 1759 et 1787 , 
on trouve une naissance par 28 habitants 48 millièmes. On en 
trouve un par 26,753 de 1794 à 1814 ; une par 33,513 de 1814 
à 1844, et seulem^t une par 36,003 pour les trois années 1842, 
1843 et 1844 que je prends pour Texpression de la position ac^ 
tueile. Mais si le nombre des naissances n'augmente pas en pro- 
porltion de raccroissanent de population^ il augmente pourtant 
au fur et à mesure qu'elle s'aecroit par la dUnipution du nombre 
des décès. Ce nombre , démeaurément augmenté par les guerres 
de la république et de l'empire, est aujourd'hui inférieur à ce 
qu'il était avant 1787- Dans la période de 1759 à 1787,^642 
décès en neuf ans donnent 171,333 par an , soit un décès sur 
30,3503, la population étant. de 5200 âmes. Je ne comprendrai 
pas, dans la seconde période, 570 conscrits réfmctaires, morts 
àBelle-nede 1811, 1812 à 1813, d*une Ôèvre contractée dans 
les prisons. Il reste pour les cinq années 1,038 décès, ou 207,6 
par an , ce qui donne un décès si^r 27 habitants 63 centièmes. 
La popi^lation étant de 5,736, cette énorme proportion n'a rien 
d'étonnant, File foupiissait aux levées de la marine et de l'ar 
mée de terre, sans avoir jamais un seul déserteur ni un réfrac- 



Digitized by 



Google 



— 56- 

taire. Encore suis-je certain que le décès des prisonniers morts en 
Anjgleterre n'a pas été exactement constaté. Les sept années que 
j'ai relevées depuis la paix présentent 119$ décès ou 70,716 par 
an^ la population étant de 8,096, c'est un décès sur 47,4^9. 
On n'en trouve plus qu'un sur 54,6216. Si Ton prend les trois 
années 1842, 1843 et 1844, d(mt la population moyenne est de 
8,084 et les décès de 444, là proportion est encore plus favoraMe 
pour la garnison. De 183% à 184S, en quatorze m%, il n'est mort 
qu'un sddat sur 89, 218 de l'effectif. D est tout naturel que les 
hommes vivent plus longtemps, quand on ne les tue pas dans la 
force de la jeunesse. Si on ajoute aux jeunes hommes que la paix 
conserve , les enfants que la vaccine, très-répandue à Belle-Ile, a 
préservés, en triant compte de l'aisance générale prov^antdu 
rétablissement de la pêche de la sardine, de l'activité de la na- 
vigation et du commerce, delà propagation de la culture des 
pommes de terre et du progrès de l'exportation des céréales , on 
comprendra que la population ait augmenté en même temps que 
la durée moyenne de la vie. Les progrès de l'art de guérir ne 
sont pas étrangers à cet heureux résultat. 

Si la durée moyenne delà vie s'améliore il n'en parait pas être de 
même de la durée exceptionnelle. Le nombre des décédés qui avait 
atteint ou dépassé quatre-vingts ans étant de 46 pour les neuf 
années antérieures à 1787 , c'est à raison de 5 Vo P*r «d» Po"' 
les cinq uinées de guerre, on en trouve 42 ou 8 '/» par an. Les 
sept années de paix en4onnent 37, soit 5 ^Z, pour chaque année. 

Cette quantité d'octogénaires se répartit diversement sur les com- 
munes. Au Palais, entre les 1738 décédésdes vingt et une années re- 
levées, il y a 87 octogénaires, c'est un par 30,491. A Locmaria, 
on trouve 661 décédés dont 23 octogénaires , un sur 28,736. 

A Bangor, 681 décédés, octogénaires, un sur A 

Sauzon, 680 décédés, dont 47 octogénaires; c'est un sur 13,83. En 
ne prenant que les dix ans de 1832 à 1841 , on trouve un octo- 
génaire sur 11,619. Cette proportion doit être rare en France, 
4^près les tables de Duvillard , rectifiées par M. de Monferrand. Sur 
3i^ enfants qui naissent en France, il n'y en aurait que 
1 ,0412 à parvenir à l'âge de 80 ans, et il y en aurait 1,7837 à Sauzon. 
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On a dit qu'en avançant du Nord au Midi^ la fécondité des 
mariages augmente. A la vérité , dans les provinces septen- 
trionales de France, un mariage donne exactement quatre en- 
fants ; dans les provinces méridionales , il en donne 4,34 ; en 
Suède, 3,62, tandis qu'en Portugal, un mariage donne 5,1; 
mais en Russie, il naît 5,25. £n Bohême et en Belgique, 5,27. 
Dans le canton de Fribourg, 5,35 , et dans une partie de la Bre- 
tagne, 5,52. A Belle-Ile, dont le climat est le plus doux de la 
Bretagne, la proportion n'est que de 4,0615. Ainsi > la Belgique 
et le Nord de la France , pays contigus, dont la température se 
rapproche autant que possible, où les peuples jouissent des mêmes 
institutions, de la même civilisation et du même bien-être ma- 
tériel, présentent autant de différence^ quant à la fécondité des 
mariages, qu'il y en a entre ces mêmes provinces du Nord 
de la France et le Portugal, pays lea plus dissemblables qu'il 
y ait. On ne peut donc tirer aucune induction logique 
de faits aussi contradictoires. On a voulu attribuer la fécondité 
des femmes de la Sologne et d'une partie de la Bretagne , 
contrées presque également pauvres et mal cultivées , au sarrasin 
qui fait la base de la nourriture des habitants. Il faudrait d'autres 
faits analogues pour appuyer cette conjecture. Toujours est-il 
qu'on ne mange point de sarrasin à Belle-Be, le canton le plus 
peuplé du Morbihan. 

La densité de la population est d'autant plus remarquable dans 
rile que les terres labourables n'occupent que la moitié de son 
étendue; les prairies n'en forment qu'un dixième. Tout le reste est 
pâtures et landes également peu productives. Or , sur une con- 
tenance totale de 8461 hectares 5 ares 13 centiares , soit 84 ki- 
lomètres carrés, elle nourrit 8,031 habitants, c'est à raison de 

par kilomètre , ce qui la place entre les départements 

de la Manche et de la Loire, qui sont les 8^ et 9« de France pour 
la population. Le Morbihan n'est que le 38^ : il ne compte que 
64 habitants par kilomètre carré.. L'Ile-dorRé n'est guère plus 
étendue que Belle-Ile , elle nourrit 16,000 âmes; mais elle a deux 
riches produits, le vin et le sel, qui suppléent à l'insuffisance des 
céréales. L'île de Jersey, qui n'est que d'un tiers plus grande, 
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a 29,000 habitants. Guôraesey dont retendue est précisément 
double de celle de Belle-Ile, nourrit 24,000 âmes, mais ces deux 
îles enrichies par la contrebande, ne paient de contributions 
que les taxes municipales, tandis que Belle-Ile est surchargée 
d'impôts qui écrasent Tagriculture. Avec des capitaux , la moitié 
des landes pourraient être défrichées , et Belle-Be nourrirait plus 
de 11,000 habitants sans diminuer Texportation des céréales. Sa 
population est sobre et se contente d'une nourriture médiocre , quoi- 
que plus salubre et préférable à celle des cultivateurs de l'intérieur 
du Morbihan. Le pain n'y entre que pour environ trois cinquièmes, 
mais il est de pur froment, et d'autant mieux fait que beaucoup 
de cultivateurs ont renoncé à le cuire et même à pétrir, par suite 
de la rareté du combustible et de la subdivision des fermes. Il 
existe dans File quinze boulangers et douze fourhiers, tous très- 
occupés. Gomme les meuniers sont aussi très-multipliés, il y en a 
dix-sept au lieu de huit qu'il y avait autrefois, le pain que man- 
gent les Bellilois est assujetti à bien des prélèvements en nature 
qui ne sont Umités que par la bonne foi. On peut évaluer la con- 
sommation journalière è raison de 3S0 grammes de blé (500 
grammes de pain) par. individu de tpût âge et sexe, ce qui 
donne environ 10,000 hectolitres de froment pour 8,000 âmes , 
{dutôt au-dessous qu*au-dessus. 

Si le plus ou moins de blé nécessaire pour nourrir dépend du 
plus ou moins de perfection de l'art de moudre , la consommation 
du blé à Belle-Ile est susceptible de diminuer encore , car la 
mouture' y est fort imparfaite (*). Tous les moulins n'ont d'autre 
moteur que le vent dont la vitesse est trop inégale et change trop 
brusquement pour donner un bon résultat. Les meules étant pi- 
quées à tète de diamants, les arêtes sont plus sujettes à se briser. 
Il reste beaucoup de graviers dans la farine. Il n'y avait ancienne- 
ment dans File qu'une seule famille. Celte de meuniers, les Korret 
(le nain) : les seigneurs de Gondi amenèrent des meuniers Fran- 



co selon ParmbMtibb , H fallait autrefois 480 kilogrammes de blé pour nourrir 
un homme. L'art de moudre «'étant perfectionné, la consommaUon fut réduite à 
360 kilog. Un progrès de plus l'a amenée à 270 kilog., sufiSsaots pour nourrir 
l'homme le plu» robuste ne vivant que de pain. 
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çdis, les Brière; ce fut sans doute un progrès dans ce temps-là. 
Le progrès désirable aujourd'hui serait la construction d'un moulin 
à vapeur. 

Lavoisiee évaluait la nourriture d'un Français à 466 livres 
68 centièmes (228 kilog. 36) de céréales, et à 116 livres 67 cen- 
tièmes (86 kilog. 78) de fruits, de légumes et autres végétaux. On 
comprend tout ce que ces évaluations peuvent avoir de hasardé ; 
mais en les acceptant pour approximation quelconque, je les 
traduirais ainsi : pour la nourriture d'un Bellilois, sans tenir compte 
de la différence entre la consommation des hommes et celle des 
petits enfants : Froment, 126 kilog. 750 grammes ; bouillie d'a- 
voine de maïs, de millet, 53 kilogrammes 250 grammes ; pommes 
de terre cuites à l'eau, tenant lieu de pain, et mangées avec la 
viande et le poisson ou réduites en bouillie avec addition' d'un peu 
de farine de froment, 250 kilogrammes contenant enviroii 100 
kilogrammes de fécule; plus, 5 kilogrammes de légumes (*)• 

Dans un discours prononcé en 1846 devant les électeurs du 
Mans , M. Ledru-Rollin s'appuyant de documents fournis par 
l'autorité, a conclu que la subsistance du peuple s'est amoindrie 
depuis soixante ans et que les hommes ont dégénéré sous le rap- 
port des forces physiques , par suite de l'établissement vicieux des 
impôts et d'une administration imprévoyante : l'accusation me 
semble vague ; elle est peut-être injuste dans sa généralité, j'at- 
tribuerais l'affaiblissement de la génération actuelle à deux causes 
principales étrangères à l'action du pouvoir : d'abord à la multi- 
plication des manufactures dont les travaux sont peu favorables 
au développement des forces physiques , comme le prouvent la 
difficulté qu'il y a à former le contingent du recrutement à Lyon 
et à Rouen, par suite du défaut de taille des jeunes gens. Secon- 
dement, aux temps de la république et de l'empire, tous les hommes 
les plus robustes ayant été levés pour la guerre, il ne restait en 



(I) Le savant rapporteur de la loi sur les céréales de 1820, H. Carrelet db 
LoiST , évaluait la consommation d'un homme à 3 hectolitres de blé. Il se pourrait 
que les hommes \eê phn robustes les mangaralent , mais en teriant compte des ff^mes, 
des enbntt, des hommes foiblea et de ceux qui mangent beaucoup de viande , on ne 
peut évaluer la consommation générale à plus d'un hectolitre soixante-dix litres. 
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général, pour la reproduction que les hommes réformés pour in- 
firmités ou défaut de taille. Cette cause toujours agissante, par 
suite de Texagération des armées européennes, tend à abâtardir 
Tespèce humaine déjà menacée par le travail manufacturier. Il 
est urgent d'y remédier en France et d'abaisser la taille exigée 
pour le service militaire. 

Quant à l'amoindrissement de la subsistance du peuple , c'est 
un fait démontré par la diminution delà consommation de la viande 
6n France et même à Paris, où elle s'élevait , en 1789, à 75 kilo* 
grammes par tête. D'après les derniers tableaux publiés par le 
ministre du commerce , et les faits recueillis aux sources offi- 
cielles par M. DupoH T-WiTHfi , la consommation de la viande n'é 
tait plus à Pans, en 1836, que de SOkilog.; elle a encore di- 
minué depuis. La consommation moyenne dans toute la France 
qui était, sous la restauration, de 22 kilogrammes 2 tiers par tête, 
est tombée depuis 1830 à 11 kilogrammes. Ces évaluations ne 
peuvent avoir de base que dans les localités assujetties à l'octroi. Il 
n'en est pas de même pour les boissons dont la consommation au- 
rait aussi diminué selon MH. Ledru-Rollqi et Dupoh t-Withb. 
£n ne comparant que les années de 1806 à 1811 avec les années 
de 1830 à 1835 , la consommation du vin a diminué de 59 litres 
par tête : la diminution sera de 70 litres si l'on compare 1808 à 
1840. J'attribuerais l'effet à une cause opposée à celle qu'accuse 
M. LBBRU-RoLLm, à la pas^on de l'égalité, qui a fait faire d'im- 
menses progrès au luxe depuis quinze ans , et à la consommation 
du tabac qui est double de ce qu'elle était sous la restauration et 
triple de ce qu'elle était au temps de l'empire. Cet excédent re- 
présente pour un fumeur la valeur de plus de 20 litres de vin ou 
de 10 kilogrammes de viande. H faudrait aussi vérifier si l'accrois- 
sement de la consommation de la bière, de l'extrait d'absinthe et 
autres liqueurs alcooliques n'a pas contribué à diminuer la consom^ 
mation du vin. 

Quant aux reproches adressés à la législation, ils me paraissent 
injustes. On ne peut nier que l'administration ne soit, en général, 
mieux organisée, plus régulière et plus éclairée qu'elle ne l'était 
avant la révolution, peut-être devient-elle en même temps plus 
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eoâteuse, plus gênante et moins paternelle, mais le remède 
est bien simple et consiste dans la réduction du nombre des 
commis et agents de la centralisation parisienne. Les impôts sont 
infiniment mieux assis et plus égalemmit établis qu'ils n'étaient 
autrefois. Sans cette égalité de répartition, la France succom- 
berait sous rénorme fardeau des impôts qu'elle acquitte pourtant, 
quoique avec gêne. Le remède encore est facile, c'est la dimi- 
nution des dépenses qui permettrait de réduire ceux des impôts 
qui pèsent sur le pain, sur la viande, le sel, le vin, le cidre. Mais 
quand on parle de réduire la taxe des lettres et le timbre des journaux, 
ce n'est pas de l'amélioration de la subsistance du peuple qu'on se 
préoccupe : on ne s'en occupait pas d'avantage en 1832 lorsque 
pour grever la propriété foncière de fr. 921,000,000 on prétendait que 
la Restauration l'avait réduite de cette somme pour favoriser ses 
députée, tous grands propriétaires fonciers. D'après ce système^ la 
contribution ayant toujours augmenté , le prix du blé et de la 
viande a dû suivre la même progression ascendante. Par la même 
raison la subsistance du peuple, sauf la circonstance aggravante 
des progrès du luxe , s'améliorerait si la contribution foncière qui 
firappe sur le pain et la viande, était réduite, en même temps que 
l'on diminuerait les tarifs des droits sur le vin , sur le cidre et sur 
ie sel. On pourrait avec avantage pour la morale et pour le bien- 
être du peuple élever les droits sur le tabac, sur la bierre et sur 
les liqueurs alcooliques. Ces modifications semblent indiquées; 
quand on manque d'argent pour acheter du pain, il faut surtaxer 
le tabac qui est une consommation de luxe : puisque les produits 
de la culture de k vigne excèdent la consommation sans satisfaire 
les besoins naturels, tandis cpe le produit de la culture des céréales 
est insuffisant , il faut encourager par une réduction de taxe la con- 
sommation du vin qui est nécessaire à la santé , et s'opposer par 
une surtaxe à l'accroissement que prend cbaque jour la fabrication 
de la bierre qui emploie des céréales. 

H. de Chateaubriand attribue la lenteur des progrès de la civili- 
sation chez les sauvages de l'Amérique au manque absolu de 
troupeaux, ces premiers législateurs des peuples; il ajoute que 
les deux nations que les Espagnols trouvèrent à demi civilisées 

5 
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les Mexicains et les Péruviens , étaieni parvenues à asiSujeUir à la 
domesticité deux espèces d'animaux vivants âan& le pays à Tétat 
sauvage. La science de Féconomie poUtic^e a eonAnné par Vol)ser- 
Yaâon cet aperçu du génie : on évahue le degré de civiUsation 
d^un^pays d'apiès le rapport du tioàibkre d'bommes et d'anioMiux 
domestiques «ve& Tétendue^^du terrain sur lequel ils vivent. Ainsi , 
sur une lieue, carrée, F Angleterre compte 1746 haUtaats , ayant 
par individu une tête de bétail; on suppose que chaque anglais 
pourrait maiiger 50 kitogi^ammes de viande par an. La Belgique 
avait, en i82â^/i86ïha]ûtaiité ayant une tète de l)étail pour tçois 
doni diacun mangerait 3S Idlogrammes ; la France n'ayant qu'une 
tète de bétail pour eiliq des i id6 habitants que nouriit en moyenne 
une toie carrée, chaîne français mangerait 20 kilogrammes de 
viande (*). 

Diaprés cette théorie, un Belle-lloîs serait aussi bien nourri qu'un 
anglais, Pile étant peuplée de 14S0 halutants et de 704 animaux 
de race bovme , par lieue carrée ; c'est à raison d'une tète de bétail 
jpour deux et demi. Malheureusement la consommation de la viui^ 
ne se répartit pas en raison du nombre des animaux et de c^i des 
h(»nmes qui les élèvent. Non-seulement les villes consonupimt 
plus que les campagnes, et Fhomme riche plus qu'un pauvre, 
mais un ouvrier, un soldat mange plus de viande de boucherie 
que le propriétaire d'un nonftbreux troupeau. Au lieu d'un demi 
boeuf, il ne revient pas au BeUe-îlois phis d'un demi-kilogramma 
Pendant Fannée 1845 il a été déclaré à l'octroi 242 bœufe et 50 
vaches d*un poids moyen de ISO kilogrammes, ensemble 43,800 
kilogrammes {*) attehdu l'élévation du prix, les 4% soldats n^ont 



(1) HÀtYi-fiAulc ne 8'accorde pas avec M. Mâthibv pour larépartitfon de la pe|»ii- 
jaUon. BUe était ea isis de 64, tes par kflonèCre carré, oa iot7,su par ttene 
carrée. 

(2; Dans le numéro du 12 mars 1847 du journal le Siècle ^ H. E.-J. évalue la race 
bovine à lo millions d'individus en France, le poids d'un bœuf, à 9io kilogrammes; 
d'une vache, à iss Idlogrammea ; iTun vea«, à 2s kilogrammes. Quoique ces évalua- 
tions soient tontes exagérées pour le poids moyen, il ne revient encore que 14 kilo- 
grammes de viande à chaque français , non compris le mouton qui peut donner un 
kilogramme et le porc qui en donnerait deux. 
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pu acheter ohaçua 3(0 grammes par jour, supposons 200, c'est-à- 
dire 73 , au lieu de 91 kilogrammes par an, 36,135 total II ne 
reste pour Idk consoquQiatio^ des ofBciers ^ fènctÂonnaires , voyageurs 
et habitants de rUe que 7,66^ kilogrammes par an, environ 15 
p^r semain^ , ee que je crois intérieur à la coosommation effective, 
lia été ahfitbA 1391 veaux et jm>i^^/w% à H kilogrammes Tun, 
total VJ%Hi4 Yiap4e de pore dépecée, 5378 kMogrammes, plus 
95 poi*cs, ei^ei^ble U929. I^a quiM^tité de toutes viandes eon*^ 
somméea par les âOOO hs^kitants de ta ville du Palais serait de 
36827 kilogrammies , à raison de 18 kilogrammes $0 grammes par 
personne et par an. Beaucoup de cultivateurs viennent ven<jhre en 
ville une inoitié^ du pooc qu'ils abattent.. La viande dépecée repré- 
sente au moins le quart des pores qui sont tués annuellement hors 
la ville. Ce^ serait donc 2|112 kilogrammes à partager entre les 
SQOjO per$oimes habitant hors Iç ville, à raison de 3 kilograounes 
SO grammes. Peut-être la consommatio^ atteindrait-elle 5 kilo- 
gtmwo^ « OA supposant que ie poids moyen dépassât 70 ; mais je 
ne cr^ p9t3 qu'il soit abattu annuellement dan^ Tile plus de 500 
pofcs^ Ayaal 1787 , U ét^t abattu 666 ppies , pesant 46,620 kilo- 
grammes, doiinant jdu^de 8 kilogrammes par habitaut. On mange 
daos.rile Jl^iefgyvHiiup de poissona Um et salés (^). 

Le noinbre des bestiay[x n'a p^s augmenté à Belle-Ile, ni même 
en France, enjpiro^rtipnde l'accroissement de population ; l'étendue 
des prairie suit, moins encore que celle des terres labourables la 
pfogre9{vk>n asçei^ante de cet accroissement. Il en résulteriât que 
la consommation de la viande, tendrait à dimii^uer, puisque la pro- 
duction A'iaujg«i|iestte pas comme le nomhre des consommateurs. A 
Belle-He te rapport a rétrogracié. Le recensemeï^t de 1778 donnait 
une tête de btoil par 2,30 habitants ; celui 1787 une i»r 1,95 ; 
celui de 1804 une par 1,98 ; celui de 1841 ne donne plua qu*une 



(1) Le Gengra peut être coBffdéré eomne le boruf du pays. 0» en, fait d'eieelieirte 
um^ê et <|e« n^oi^, 1^ 199! toi^mre à hu prix. |«es phiç ^«ft » pètent lo , 20 à 30 kilo- 
grammei, te vendent de 7S cenlimes à 2 francs et 2 francs Si) centimes. l\ en est 
pris et mangé frais ou salé immensément. On fiaiit aussi de la soupe avec rOrphle, et 
lePlroanean; 
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tête de bétaa par 2,^9, à peu près le môme rapport que soixante- 
trois ans auparavant. 

Je n'ai pas de documents sur la consommation des boissons anté- 
rieurement à la révolution. Elle était considérable pendant la 
période de la république et deTempire; mais la garnison ayant 
fréquemment varié entre 10,000 hommes et 3,000 hommes , il serait 
impossible de déduire les quaiititér afférentes aux habitants. Vers 
1842 et 1813 , la recette des <Uvers ^oits impériaux et municipaux 
sur les boissons dépassait 70,000.-Ello n'est plus en 1845 que de 
la moitié, le nombre des eousommateurs n'a pas diminué en 
proportion. 

Pendant Tannée i84S, it a été consommé à Belle-Be 13,800 
litres d'eau-de-vie, 8,600 de bierre, 406,900 de vin et 96,900 de 
cidre. Cette dernière consommation exceptionnelle, se remplace 
habituellement par des vins de Mareunes et de Saint-Denisi En 
augmentant la quantité de vin du quart de la quantité de<îklre , on 
trouve à peu près la consommation ordinaire , soit 431,200 litres 
de vin dont il faui déduire à peu près la moitié que boivent les 
militaires, les marins et pêcheurs étrangers. Il restera environ 
30 litres par an pour chaque habitant. Beaucoup ne les boivent 
pas, mais tous en boivent pendant les fêtes du carnaval. Cest un 
antique usage que de partager, à cette époque, une barrique de 
vin entre parents et voisins. Les armateurs à la pêche de la 
sardine, font aussi boire leurs matelots chaque fois qu'ils prennent 
du poisson. Les marchés de bestiaux et autres grandes affaires se 
terminent souv^t au cabaret , mais les ivrognes d'habitude sont 
peu nombreux. Il n'y a pas, en Bretagne, dépopulation plus 
sobre que les Beile-îlois. Il n'y en a pas non plus de mœurs plus 
douces et d'un caractère plus 'bienveillant et plus sociable. L'élé- 
gance et la propreté des vêtements et des habitations , les haMtiides 
de politesse et de subordination font des Belle-îlois une peuplade 
à part en Bretagne et très-supérieure , par exemple , à ses proches 
voisins. Les procès excessivement rares, toujours arrêtés en conci- 
Uation, sont relatifs aux loyers et fermages, salaires des ouvriers 
et domestiques, dommages aux récoites, contestations de limites 
des propriétés, injures verbales rarement suivies de coups. Depuis 
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plus de treale aas, quatre ou cinq au plus ont été. iiortés à la 
connaissance des autorités locales. Les. seuls délits poursuivis en 
police Gorrectionia^lleravai^tpouroause quelques sousteactions de 
jaftaiériaii^, de débris ou marchandises venus à la côte après nau^ 
fragOt d'outils ou de planches laissés sur la vme publique, et un 
smil vol àsim une boutique. Depuis plus de quatre-vingjtâ ans il n'a 
été conunis que trois crimes par desB^Oie-iloisnatife. Uo oaba^elier 
jeta brutatement sur le pavé un homme qui mourut du; coup, une 
fiUe tua son enfant et un homme empoisonna une femme dont il 
hé]|itait. Il n'y a probablement pas, en France, de canton: où ily 
ait moins de procès , de délits et de crimes. 

Avant la révolution, Tusage des serrures était presque inconnu 
dans File. Encore à présent, beaucoup de portes ne seferment pas à 
clef ef peu de fenêtres ont des contrevents. La sécurité est.entreteoiue 
par la diilettité qu'aurait un voyageur étranger de s'éct^per 
après un crime commis. Les passeports sont soigneusement visités 
à r^Hrée dans l'île, par les c<mcierges militaires. Dès que les 
Belle-ilois n'ont rien à rebuter des étrangers , ils sont en sûreté, 
lis doivent, ce me semble les qualités morales qui les distinguent 
à plusieurs causes. FaAuotEEi a dit : « Bapprochez las hommes^ 
9 vous les rendrez industrieux et actife; séparez-les, et vous en 
» ferez autant de sauvages incapables même d'avoir une idée de 
» leur perlèctibilité. » {TtaUédeLé§isl(iUon,\iv.ïîf ch. xxvi.) 
Leurtàpprocfaement contribue aussi à les civiliser, à adoucir les 
mœurs et à éclairer les esprits. La population agglomérée dans la 
ville et les^ trois bourgs étant de 2,900 , représente pjlus du tiers de 
la pppiâfltipn totale, -proportion très-élevée pour la Bret4i^e> 
suirtoiit si l'on considère qu'il y a peu d'habitations isolées et que 
la popu^tion.épanse se répartit dans lâ9 villages. ^ . 

Latongue domination des moines, Jaj[K)sition dépendante des 
coi<M[^ et mtoie des aiféagistes envers les fonctionnaires qui 
représentcfient le seigneur, le despotisme militaire et l'état de 
siège ; l'habitude de la discipline contractée par les marins et les 
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lardes-côtes ont àû profondément modifier le caractère bretba 
généralement fier et opiniâtre jusqu'à la violencew H cm est résttlté 
un caractère et des mœurs esic^tioan^les qui foM croire aux 
étrangefrs qu'en habitant BeHe-Iie, ils ne sont pas en Bvetagae^ 
Quelque soit la ressemblance qui doive néoessaireÉient etMer 
eiiti<edes hommes rapprochés mt un peUt espace, tnfèiés par les 
aménagements et les mariages, on distingue parlant iefe haUlants 
odginaires>de chacune des qimtre parofs»es, moiàs encore par ie 
costume que par la constitution physique^ géhéral^cepmidanl 
les qualités physiques sont celles des pays secs et élevés , peu 
d'embonpoint, de la force musculaire, de TagiUté, la talUeitfsdes 
élevée et bien prise , le teint coloré et de belles deÉts. 

Autrefois leslémmes étaient vêtues de droguet, étoile très-éoo^ 
Qomique mais très-laÉds, ftedMriquée dans le pays, pasaéé «ux 
foulons à Vmmes; te cYaiaù était en SI et la trame noitîé fil et 
moitié laine. Les acadicais y aubstituèrent une étoffe bleft prtfé- 
rable «ymit aus^ la chaîne eau fil et la tmne ontière en iaioe de 
diverses couleurs formam des rayes perpendiculaires au jupons Les 
vêtements des hommes, lès jours ouvrable, sont faits dé cette 
dernière étofferont la laine est gris bège. Les dimanches ils èont 
tous bien Têtus ea drap bleu , et les femmes eh cotonnades , en 
mérinos, ou autres ét(rffes nouvelles en Mne^ avec des tabBers 
de soie pour la plupart, et une coiffe dont la fdrme est wisez 
pittoresque. Les deux sexes sont vèUis avec ubc élégance 
remariquable. , 

Les deux s^ces sont doués d'une intelligence r^siarqueMè et 
font de rapides progrés dans l'instruction soit littéraire élémenteim, 
soit professionndle. On s^étonne, par exemple, que dlès ihàrinadé jplus 
de vingt ans qui n'ont point flEût ^^études régulières et ne saveht 
que lire, écrire et les premiers éléments de l'arithmétique, deviennent 
en peu de mois capables de subir des examens de miâtres au eà^Kh- 
tage et de capitaines au long cours, raisonnent sur les pays quUls 
ont parcourus et sur les observations qu'ils ont faites, avec un bon 
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sens et des lumières naturelles, rares parmi les personnes qui n'ont 
pas fait leur étude de Fart d'observer et de raisonner. 

Les Belle-ilois sont d'excellents marins ^ très-estimés dans les 
ports de commerce et au service de Fétat où ils sont toujours 
placés parmi les marins d'élite. Us sont robustes, actifs, obéissants, 
plus propres dans leur tenue et moins adonnés à l'ivrognerie que 
les autres bretons. Pas un seul n'a déserté pendant la guerre. 
Depuis la paix six seulement ont pris du service à l'étranger. Ils 
sont renommés pour leur empressmnènt à porter des secours aux 
navires en daniger sur leurs côtes. Il y a peu de pilotes plus 
intrépides et qui s'exposent plus facilement par devoir et par 
sentiment. 

Au service de terre, les Belle-4lois ne désertent jamais, et pas 
un seul n'a subi de condamnation de mémoire d'homme. 

Les ouvriers des professions mécaniques ont eu des occasions 
de s'instruire en travaillant sous la direction de MM. les officiers 
du génie et de MM. les ingénieurs civils ; ils ont eu souvent pour 
maîtres des ouvriers habiles de Paris et des grandes villes qui se 
rencontrent dans les troupes de la garnison. Chaque oimier 
cgumule plusieui^ professions. Les maçons, tailleurs 4e pierves, 
sont au besoin plâtriers ; les forgerons -sont taillandiers , serruriers 
et maréchaïux; les menuisiers sont vitriers, peintres, tapissiers et 
charpentiers. H y a peu de laboureurs qui ne sachent maçonner au 
moins des murs de ctôtures. Presque tous savent •construire leurs 
charrues e\ plusieurs' font des charrettes!, et léS eharpi^tes de 
leurs jgrangea e) écuries qu'ils couvrent euk-mêmes en chaume ou 
enpsîlle. ; î 
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Tableau comparatif da loovemeitt de la PopriàtkMi 

Dam les quatre communes de Bdle-Ile, non compris Houal et 
Hédic 9 divisé par séries de trois anTiées choisies , en raiso^n de- 
l'état de paix ou de gu^re. 

ANNEES ANTÉRIEURES A LA RÉVOLUTION. 



Il759ji760li76i|l780fl78l|i782|i784li785 



4786Touar 



4 

Mabiages^ 

Naissances 

DÉCÈS .... 


17 
73 
80 


34 

79 
67 


LE 
8 

75 


PU 

i2 

74 
69 


/US. 

68 
42 


16 

72 
92 


76 
44 


15 

75 
78 


21 

65 
59 


662 
58ff 


Augmentation. 

DlMINOTION 


a 

7 


12 


5 

1 


5 

1 


26 

* 


20 


32 

» 


1 

3 


26 

»■ 


76 


Octogénaires.; 


» 


2 


1 


2 


3 1 3 


' 3 


1 


2 


' 17 



Mariages 

Naissances 

DicÉs. 


i .3 
37 
65 


14 

45 
49 


s 

7 

36 
65 


AUZO 

4 

34 
22 

12 


N. 

. 7 
47 
17 


5 

29 

24 


14 

43 

22 

21 

1 


8 

45 
29 


1 

27 
40 


63 
343 

335 


Augmentation. 

DlKUfUTMNv. . . 


38 


1 
4 


29 


3a 

1 


5 

> 


16 

» 


13 

5 


10 

» 


Ogtoobnaires.. 


3 


4 


5 


» 


■ * . 


2 


3 


2 


22 



Mariages.,... 

Naissances 

DÉCÈS .. 


6 
33 

1& 


34 

27 


L€ 

6 
35 
45 


)GHAI 

7 
45 
26 


UA. 

2 

44 
18 


11 

41 
33 


19 
28 
21 


1 
43 
27 


5 
38 
45 


55 
341 
258 


AuGMinrrATioN. 
Diminution — 


17 


. 7 

■ 


lÔ 


19 


36 

» ■ 


8 

» 


7 


16 

» 


* 

. 7 


83 

.» 


Octogénaires.. 


» 


2 


> 


1 


» 


3 


1 


» 


» 


7 









BAN60R. 












Mariages 


10 


15 


1 


s 31 


14 


12 


3 


9 


9» 


Naissances. . . . 


35 


43 


33 


39 SI 


38 


26 


38 


40 


323 


DÉCÈS 


53 

1 


34 


74 


34 
5 


34 


34 


31 


34 


34 
6 


365 


Augmentation. 


9 


1 


1 


4 


, 


4 


• 


Diminution — 


18 

> 


> 
» 


41 


• 


3 


• 


8 


» 


a 


42 


Octogénaires. . 


> 


» 


a 


1 


> 


a 



Digitized by 



Google 



— 69 — 
PENDANT LES GUERRES DE LA RÉPUBLIQUE ET DE L'EMPIRE. 
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DfiPtnS LA PÂtX. 



Mariages . . 
Naissances. 
Décès 



âbgmentatiok . 
Diminution . . . . 



Octogénaires. 



Mariages . . 
Naissances. 
Décès 



augmentation . 
Diminution.... 



Octogénaires. 



1814 18^4629 1850 

LU PALAIS. 



1842 



1843 



1844 



23 


23 


U 


iC 


29 


27 


26 


J28 


94 


94 


89 


89 


83 


«« 


86 


68 


68 


94 


93 


53 
30 


69 
33 


42 


29 


26 


V 


* 


2 


1 


» 

2 


5 
2 


4 


» 


1 


4 


1 


5 



Mariages 


5 

46 
54 


SAl 

15 
55 
19 


azoH. 

6 
50 

26 


5 
36 
57 


8 
30 
16 


14 
29 
14 


16 
39 
20 


Naissances 


Décès 


Augmentation 

Diminution.. ', 


12 

* 


16 


24 

* 


1 


*4 


15 


19 

» 

2 


Octogénaires 


1 


1 


1 


6 


2 


1 



LOCiMABIA. 



9 


8 


9 


6 


15 


15 


16 


54 


49 


58 


54 


46 


41 


54 


43 


36 


81 


45 


22 


25 
1« 


27 
27 


H 


13 


27 


9 


24 


1 


» 


» 


• 


1 


» • 


= 2 


1 


5 


< 


•» 


2 



Totaux. 



I7Ô 
696 
545 

151 

» 

15 



67 
265 
166 

99 
15 



78 
356 
229 

127 



9 



HiUAGBS. . . . ...... 


3 
53 
34' 

19 

• 


BAI 

12 

67 
38 


H60B; 

9 
49 
55 


11 

45 
43 


25 
44 
50 


62 
36 


9 
54 

39 


m 


Naissances •. . . . 


574 


Dicis 


^5 


AUdHEHTATlOIl 

DlHlIlDTION 


29 

a 


14 

• 

• 


a 
» 


14 


26 


15 

> 


119 


Octogénaires...' 


» 


» 


> 


» 
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Belevf des leoensements. 

Dam lewr requête au Roi pour obtenir la dhnes en t752^ MM. les 
Rectev/r^Cnrés de Vile, portaient la popiUation de 6,000 à 
7000 âmes s éealvMtion évidemment exagérée, puisqu^ en 1778, 
M. Bigarré, sénéchal et subdélégué, la porte à S,200. 





LE PALAIS, 


SAUZOI^ 


BiCIGOB. 


LOdlABU. 


TOTAUX. 


— épane 


«00 
823 


300 
783 


105 
900 


124 

762 


1729 
3273 


Becensemébtâeirsj.. 


2028 


1083 


1005 


886 


5002 


— épfwe 


1327 
843 


341 
824 


128 
1134 


11^9 
1820 


1915 
3821 


BecensementdeisM.. 


2170 


1165 


1262 


1139 ^ 


5^6 


PopotaUon aggloméiée. 
— épane 


1$20 
1(!S8 


» 


1» 
» : 


131 " 
1220 






. 3258 


1237 


1418 


1351 


7264 


Becensement dei82S.. 


334& 


1294 


1517 


1472 


7628 


Population ag^mérte. 
"— , ^[Mne ...... 


1800 
1784 


634 
820 


1» 


176 
1381 






3584 


1454 


1638 


1557 


8233 


- agglomérte! 


1702 
1944 


860 
,684 


1632 
130 


1398 
203 


5592 

8961 




3646 


1544 


1762 


1601 


8553 


Popnlatioaigfi^érée. 
— épane. 


1933 
1316 


623 
844 


175 
1967 


169 
1430 


3900 
5157 


Becensementdeuéi.. 


3249 


1467 


1743 


1599 


8057 


Populatkmag^omérée. 
— épane 












BecemeiDeiit de 1846*. 


3276 


1469 


1713 


1574 


8031 






— — * i — 
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Du Mouvemmt de la Popviation et de la Propriété. 



DÉS16NÂT10N. 


LePalsis. 


uSDion» 


Bangor. 


Loanaiia. 


TOTAL. 


FiBiDines d'andeDs Colons 

Fiinf ni*t Actâtennos «..•«.•* t 


20 jour. 1/2 

97 
12 


26 Jour. S4 

77 

9 

20 " 


18 Jour. 7/1 
99 
62 
31 


23 Jiouni. 

102 
22 
t& 


21J0II.8/Ï1 

375 

108 

78 






• Total des Aféagét 

FamJUes non Afféagées 


194 
391 


10« 
1S2 


192 
18 


139 

46 


561 

607 


TelaldesF6iueni787 . 


&1S 


258 


210 


185 


1168 


Hameaux <m volages 

Penomies de toat Ige «t sexe. 

Hommes en état de porter les^ 

annet . é .....'.. 


34 
S02« 

4S0 
180 
270 
100 


28 
1083 

2S0 

118 

132 

SO 


36 
100» 

950 

108 

142 

30 


34 
886 

300 

98 

102 ' 
25 


132 
5801 

1150 


BataiUon de Ganonniers 

Soldats du Gnet.; 

Hatelou et BUotea présenU.. . 


^ 504 
64^ 
205 












^ — 



BBCBUBBMEKT DB 1841. 



Etendue moyenne des Fermes. 
Nombre moyen des Parcelles. 

Total des Parcelles.. . . 

Nombre des Villages i,, 

Popul. éparse dans les Villages 
— agglomérée aux cbeb-Iieux 

Population totale* 

Nombre des Feux ou Familles. . 
Fermes de 10 à 15 hectares. . . 

Nombre des Propriétaires 

Garde natioBite 

i** Compagnie de Canonniers. 
3 demi-eompagnles de Cbbob- 

niers dans Tile 

1 BataiUon de FusiHers 

MateloU et Pilotes. ..f. .*.... 



Nombre des MottUns en 1787. . 

— Moulins en 1841.. 

— Charrettes eà 1787 

— Cbairettesen i84i 



a^ct 


Hect. 


Bept. 


Hect. 


Heel. 


6 


4 16 93 


1» 


4 13 65 


» 


» 


17 1/2 


» 


33 3/4 


» 


6,111 


9,289 


11,425 


16,151 


» 


40 


«9 


Z7 


33 


139 


1316 


844 


1567 


1430 


5157» 


1933 


623 


1^5 


' 169 


2900 


3249 


1467 


1742 


1599 


8057 


672 


294 


303 


304 


1473 


U 


27 


»3 


«3 


138 


» 


» 


» 


» 


1557 


» 


n 


i> 


1» t 


» 


150 


» 


» 


» 


» 


» 


» 


54. 


» 


. 1» 


670 


» 


133 


' • 


» 


». 


» 


j» 


w 


1» 


2 


2 


3 


9 


8 


6 


3 


4 


4 


17 


296 


218 


352 


816 


1182 


148 


108 


» 


160 


» 













A raison de 37 habitants par village. 
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GIAPITRE IIL 



Cluitt et Tégétetion. 



Chaque famille de végétaux vit ^aturelleipent sous une tempé- 
rature i^tmosphériqud qui lui est propre et dont elle ne dépasse 
guère la limite, à moiiis d'être acclimatée par Tindustrie de 
rhomme : ainsi en parcourant les différentes zones d'une chaîne 
da montagnes j on pouiirait y rencontrer successivement des 
plantes et des arbres, des températures analogues de toute la surface 
du globe, ou du moins des végétaux des mêmes familles. On 
oppose, comme objection, une dassiûcation des plantes par nature 
de terrains. Il y en aurait qui croîtraient exclusivement sur le 
granit , le calcaire ou lé schiste. Mc^is sur un sol calcaire pur, sur 
le granit nu , il ne croit qu'un petit nombre de genres de plantes 
vivaces et beaucoup moins de plantes annuelles. La végétation 
dépend flu climat bien plus que du sol dont les principes consti- 
tuants ne sont jamais assez tranchés pour que les plantes n'y 
trouvent pas les éléments qu'elles puissent s'assimiler. Ces éléments 
minéraujx existent dans tous les êjtres organisés dont les détritus 
iori&efit 4'l»»»u$ qui est la terre végétale, à peu près exclusi- 
vouent . ua sous^-sol. C'est le support qui donne son nom aux 
ter^ûns^ il ne change pas^ et pourtant la végétation change. Les 
végétaux fossiles découverts en Sibérie, par le professeur Pallas , 
n'y croissent plus, apparemment parce c^e la température a 
changé, caries rochers du sous-4ol sont restés les mêmes. L'élé- 
vation d'une muraille suffit pour produire cet effet. Quoique le sol 
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deoieure de9 deux côtéa , granitique t ealcaiie 0u Sfeliisteust comme 
auparavaai, les plantes qui QnVbeaoin def ptos de chaleur et de 
lumière disparaîtront bientôt du côté du Nord. Dcmc le soi iûiue 
qaoins sur la végétation que la lumière et la ciMAeur. L'eau et la 
proportion des gaz qui entrent dans la composition deFatmosphère 
exercent aussi une actiojpk sur Iqs yégét^uï* H y a: des pltotes des 
terrains secs et humide^, comme il y.en « du Nord et du» Midi , 
plut^t^que du ,scb,iste« d^ calcaîve.et du gmiUM^ dû.fiiniBosj)t a 
reconnu que le ww^i^ des plonjtos diclînes. et coty^OBé^atig-^ 
mes^e avec la chaleur, du. pôle à Pàtualeur; tandis que cehii des 
plantes hennc^^tfodites et acotylédoaes diminue. àlDei, la teoit)^ 
rature a^t plus sur la végétation que la nature du tétimin. ^ 
Belle-Ue , le ^us-sol est une rqchc^ schisteuse» dira-t-on qtf il rfy 
croît que les végétaux propres aux terrains schisteux., mais 
rhiimus dans lequel elles vivant, çoit qu'il provienne de tran^iort, 
de dépôt ou de détritus des êtres organisés, ne contient pas que dé 
Valumine, |d.. de Sa^ssui^ n'en a pas trouvé dan» ie terreau qu'il 
a analysé avec tant de soin. Les terres arables sont Commu-^ 
nément composées de silice ^ de chaux, d'ahimine , de magnésie ^ 
d'oxide de fer et d'alkalis, substances que l'on retrouve dans les 
plantes où l'on.n'a point découvert de fl^ld-spath qui est le caractère 
du granit. Ainsi la classification des terrains i^r les nouveaux 
botanistes est incomplète^et erronée. Selon la base qui dominé, il 
y a des sots siliceux, calcaires, schisteux, magnésies, ferru- 
gineux ou all^alins^ \q tout indépendamment du sous^sol, par 
rapport à la végotaticm. Pourvu que la température le permette , les 
mêmes familles de plantes croissent partout où il a existé des étre^ 
organisés dont los débris décomposés par l'infiuenba àtmospbé^ 
rique ,laissei(it à nu les éléments minéraux nécessaires à la 
végétation. ; 

A quelque distapce que soient deux contrées, si les mêmes 
végétaux y croisant naturellement, û y a quelque analogie dé 
température: elle existe au amins entre le minimiim de chaleur 
nécessaire à la maturation et à la germination de la graine et le 
maximum de froid qui permet la conservation des racines. Ce sont 
là les vraies limites delà végétation identique, bien plus que ia 
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latnve des roches du sous-sol. Sous le rapport des limites de la 
végétation identique, le climat 4e Belle-Ile est dans les mêmes 
conditions que <}elui des bords de la Méditerranée puisqu'on y 
trouve environ deux cents plantes qui croissent en Languedoc, en 
Provence , en Italie , en Grèce et en Afrique. 

Cette circonstance n'est pourtant pas dans TOuest de la France, 
exclusivement propre au climat de BeUe-Ile : des plantes , quelques 
arbres et arbustes du Midi croissent également sur la côte méridio- 
nale de la Bretagne , parce qu'il foit moins froid sur les bords de la 
mer que dans l'intérieur. Mais il y a des plantes du Midi , à 
Belle-Ile , qu'on ne retrouve pas ailleurs dans l'Ouest. S y en a de 
particulières à l'ile dont le climat dépend aussi de la disposition 
du sol à s'échauffer promptement et à conserver longtemps sa 
chaleur. 

Les grenadiers, les myrtes, le laurier-franc, le laurier-cerise, 
le laurier de Portugal , le lauretin , croissent en pleine terre sans 
aucune précaution , fleurissent chaque année et se reproduisent de 
leurs fhiits, atteignit souvent une hauteur de 2 à 8 mètres, une 
circonférence de 30 à 40 centimètres. Telles sont les dimensions 
du budlige globuleux du Chili. Avec quelque abri contre le Nord , 
le laurier rose fleurit^ à Belle-Ile, en pleine terre, comme dans la 
Morée. La clématite odorante réussit à toutes les expositions. Le 
figuier produit d'excellents fruits et devient, par sa hauteur et sa 
grosseur^ un arbre pour ainsi dire forestier. On en a vu dont le tronc 
était deux fois plus élevé que celui du fameux figuier de Roscoff , 
que nous avons vu sans étonnement, quoique ses branches soutenues 
par des appuis aient une prodigieuse envergure, mais elles sont 
grêles et l'arbre est rachitique. Les abricots, les pêches, alberges 
et brugnons mûrissent très-bien , ainsi que le raisin. La culture de 
la vigne^ pour faire du vin , introduite par le surintendant Fouquet, 
s'est soutenue pendant plus d'un siècle dans le clos appelé Ros- 
Rozén et dans celui du Beau-Soleil. A la vente de M. d'Alion , 
propriétaire de Ros-Rozen (en 1759) , son vin fut coté à 108 francs 
le tonneau. Pendant le siège de 1761 , M. Bigarré acheta les huit 
dernières barriques de vin récoltées dans le Beau-Soleil. A l'Ouest 
de ce clos, la vigne était aussi cultivée dans un petit vallon 
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dépesKlaQt du potager, il y a. . . ans, une vi^e fut plantée dans 
un pré de la métairie de Rosbocer, elle était fort bien venue 
lorsqu'on Tarracha faute de savoir fabriquer le vin. A la même 
époque, le eimr Labàttut planta à Loemaria, 46 ares de vigne qui 
9ubsi9te loi^ours. 

Le sol eomposé d'argile, de débris de coquillages, de sables 
calcaires et quartzeux, étant imprégné des vapeurs salines de la 
mer, se trouve dans les meilleures eonditions de fertilité ; la végé- 
tation est hâtive parce qu^il s'échauffe prom'ptement. Les herbes 
poussent dès le commencement de mars. Si les pâtures, sont 
maigres , recouvertes d'ua gazon assez chétif et qui se dessèche en 
été , la qualité des plantes aromatiques qui le forment est excellente, 
surtout sur les collines , au bord de la mer. Le mouton de Belle-Ile 
et lel)œuf sont renommés par la saveur et la délicatesse de leur 
chair ; on doit regretter que l'art de les engraisser soit absolument in- 
connu. Le mouton,bien nourri, pourrait former une branche d'expor- 
tation productive. Le pâturage des prairies situées dansles vallons est 
bon et abondant , quoiqu'il y croisse par endroits, beaucoup de prêle 
(equisetum fluviale. Linn.), fourrage qui ne convient pas aux bêtes à 
cornes,, mais que les chevaux mangent volontiers , soit en vert,, 
soit séché. On y trouve aussi la persicalre d'Orient' (polygonum 
persicaria. Linn.) Le poivre d'eau (polygonum hydropiper. Linn.) 
des tussilages, des rumex, des renoncules , la crête de coq, les 
euphorbes , le phellandre aquatique , la petite ciguë. Les pertes de 
bestiaux étant assez fréquentes, on peut attribuer une partie des 
accidenta aux deux dernières plantes qui sont très-vénéneuses , et 
à quelques renoncules. 

Les bonnes prairies et pâtures foisonnent de huit variétés de 
trèfle, de. plusieurs cotières, demeliiot,defétuque, de gesse, de 
minette dorée, et d'avoine jaunâtre, de chiendent et 4e ray-grasis 
(lolium perenne. Lnm.) ; mais les terres arables sont empoisonnées 
d^arrête-4)œuf , quintefeuille , camomille, moutarde, raifort, chai>- 
dons et rumex. Les labours ne sont pas moins insuffisants que > les 
«arclagespour les détruire. On ne pourrait réussir que par l'intro- 
duction des récoltes sarclées qui exigent que la terre soit ameublie 
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au moyen du rouleau et de la herse , et pér la culture en grand du 
trèfle et du ray-grass. 

Les légumes ont plus de saveur à Belle-Ile qu'au continent. On 
apprécie partîeuUèFèment les petits navets, les pommes de ferre, 
les choux, les asperges et les artichauts. Les artièhauts gèlent 
rarement, quoiqu'on ne les couvre pas en hiver, si ce n'est dans 
les plus rigoureux ; ils produisent souvent ju3qu*à la fin de novembre, 
les petits navets doivent uniquement au solde l'île, leur parfum 
et leur saveur , car la. graine transportée hors de File dégénère dès la 
seconde année, et la graine des navets du continent, semée à 
Belle-Ile , se transforme. Le navel acclimaté acquiert bientôt les 
qualités de celui du pays. 

On fait peu d'usage de la criste marine (cristhmum marltimum. 
LiNiï.), très-commune sur la côte, mais on emploie beaucoup la 
pulmonaire (pulmonaria offîcinalis. Lum.) , qui n'est pas moins 
commune , on la boit en infusion théiforme ; les personnes âgées 
d* origine bretonne , en font des décoctions , qui , sucrées et coupées 
avec du lait servent de déjeûner. Les acadiens buvaient autrefois 
dés infusions de sauge , coupées avec du lait. L'usage du café , qui 
commence à se répandre dans les campagnes, remplacera bientôt 
les boiâsons indigènes , moins coûteuses et plus salutaires. 

La température deFile est douce, mais extrêmement variable, aussi 
voit-on les hirondelles revenir^t repartir plusieurs fois au commen- 
cement du printemps. Le mercure parcourt parfois , en vingt-quatre 
heures, jusqu'à G degrés du thermomètre deRéaumur. Cependant 
il descend rarement à 1 ou 2 degrés au-dessous de zéro. Plus de 
quatre ou cinq jours dans un hiver, plus rarement s^abaisse-t-il à 4 ou 
5 degrés. Il fut jusqu'à 7 degrés dans l'hiver de 1819 et à 9 degrés 
dans le rigoureux hiver de 1794. Ces exceptions se placent hors 
des limites ordinaires du froid dont l'extrême rigueur ne dépasse 
5 degrés que raretitent. Il y eut en 184$ neuf jours de glace en 
février et six dans le mois de mars , mais non consécutif. tJne 
série de six jours de glace ou de verglas ne se voit presque jamais, 
et la glace ne supporte pas le poids d'un homme une fbis en dix 
ans. Ordinairement elle résiste à peine , à la chute'de hauteur 
d'homme , d'un poids de 40 grammes. En ne se levant qu'a midi ♦ 
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on pcmrrait habiter plusieurs années Belie-lîe sans en voir, car 
elle fond presque toujours à cette heure. Il en est de fnême de ta 
neige , si elie tombe dans la matinée. Lorsqu'elle tombe dans la 
soirée ^le persiste pluMeurs jours, sa couche ne recouvre presque 
jamais entièrement la terre , et il n'en tombe pas tous les ans. 

L^ agitation que les vents donnent à Fair ne permet guèrerhunudité 
du sol et la constitution atmosphérique calme, chaude et pesante qui 
favorisent le développement des phénomènes électriques. Il tonne 
rarement. En trente-trois ans , je n'ai entendu que quatre fois des 
coups de tonnerre comparables à ceux qui sont si fréquents dans 
l'Est de la France. Le 5 mars 1825, après un tonnerre épouvan- 
table , il tomba de minuit à huit heures du matin une pluie con- 
tinue extraordinaire : les ruisseaux changés en torrents renversèrent 
dans leur direction presque tous les murs de clôture des prés. . 
Les vallons étaient inondés. L'eau arrivait à 1 mètre de la clef de 
la grande voûte au haut du potager; ne pouvant s'écouler sous le 
pont de briques, elle le démolit en partie, se répandit sur la 
prairie ; arrêtée par le grand pont et par les deux voûtes de sortie 
des murs extérieurs elle couvrit tout le parterre anglais et entra 
dans la maison , ce qui suppose une crue de 3 mètres. C'est la 
seule inondation dont on ait conservé le souvenir. En l'année 1827, 
il y ^t, pendant Une nuit un otage comme on en voit peu en 
Bretagne. La foudre tomba sur une maison du village de Ker- 
gueno4é et tua une jeune fille. Le jour de la Fête-Dieu de l'année 
1846, pendant la grande messe, on entendit trois coups de ton- 
nerre. La ièudre tomba en plusieurs endroits de l'Ile et tua , au 
village de Doubore'h une jeune fille et ses deux vaches. Danà ta 
nulidu 31 juillet au l«r août de la même année, il y eut encore 
un violent orage accompagné de tonnerre et d'une grande pluie. 

A moin^ d'un orage , 11 ne grêle qu'au printemps. Ce météore , 
peu fréquent, n'a pas d'effets nuisibles à Belle-Ile. Les brouillards 
sont plus fréquents sans être insalubres. On les voit an printemps 
et en automne, rarement toute la journée. Ils se itissipent presque 
toujoura vers midi , mais les gelées blanches tardives nuisent à la 
végétation précoce que la température humide et chaude des mois 
d'avril et mai a commencé à développer. Les bourgeons des 
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feuilles et branches, le&boutonset même les fleurs des arbres fcuiUers 
sont quelques fois gelés, particulièrement des abricotiers , pêdiete 
et pruniers qui fleurissent plus tÔt« La température du printemps 
commence à se faire sentir vers la on de mars. Au mois d'avril le 
mercure s'élève dans le thermomètre jusqu'à 11 degrés a»-des8«s 
de zéro. La sève, mise en mouvement toop tôt, développe tes 
bourgeons, épanouit les fleurs que les gelées détruisant. Les 
abeilles se réveillent , sortent des ruches et périssent. Il y en a 
très-peu dans l'ile. Quoique le thermomètre marque rarement 
mmns de 8 degrés et s'élève jusqu'à 1^ 1/i au mois de n^i , il y a 
des journées très-froides lorsque les vents de l'Ouest ou de l'Est 
ont de la vitesse. De juin à la fin d'octobre, la température se 
maintient habituellement entre 18 et 11 degrés à l'exception des 
journées les plus chaudes des mois de juillet et d'août pendant 
lesquelles le mercure atteint 22 et même 24 degrés, raremient 26. 
Dé onze heures du matin à deux heures du soir , le soleil ayant 
échauffé toute la surface d'un sol argileux et quartzeux, dépourvu 
d'ombrage, la chaleur est excessive jusqu'à ce que la brise du soir 
vienne rafraîchir l'atmosphère. Ainsi les extrêmes limites des 
thermomètres seraient 6 degrés au-dessous et 24 degrés au-4essus 
de zéro. 

Le mercure se meut dans le baromètre au-dessus de 27 pouces 
et au-dessous de 29. Sa plus grande élévation en 1845, fut de 
28 pouces 11 Ugnes ^ octobre. Son extrême abaissement de 
27 pouces 5 lignes ea avril. Moyenne , 28 pouces 3 Ugnes. Cette 
marché indiquerait une constitution atmo^hériqu^ moins humide 
qu'il ne convient à un pays où il pleut soixante-quinze jours dans 
l'année. Cela provient de ce qu'il y a peu d'arbres, peu de haies 
ni de buissons ou clôtures de plus de 80 centimètres d'élévation. 
Les vents ne rencontrant aucun obstacle balayent promptement 
l'humidité de la pluie, des brouillards, de la rosée et du soh Tout 
est sec , l'air comme la terre. U n'y a ni eau stagnante , ni marais ; 
car oh ne peut quaUfier de marais le vallon du Port-Yorck où il ne 
séjourne de l'eau douce que jusqu'au mois de juin. Ce n'est qu'un 
terrain humide. U faudrait de grandes étendues d'eau stagnante 
pour corrompre la salubrité de l'air purifié par l'agitation presque 
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journalière qu'y eûtretiennent te^ vents. Les ventsf et la pluie, voilà 
les intempéries les plus intenses elles plus persistantes du climat 
de Belle-Ile* Au printemps les jours où il vente plus ou moins fort 
«)nt triples des jours de phiie. Il y a aussi en été beaucoup de jours 
ûB'bomB brise ^ surtout avant le lever et après le coucher du soleil. 
Eki automne, quoiqu'il y ait de fôrt belles journées, on peut 
compter quarante , cinquante et même soixante jours de pluie ,' dé 
bonnc'brise où de grand vent. Le reste de la saisoii se fait remarquer 
îp»r ube température tiède. Il pleut moins en hiver , inafs U y à 
VitigtHîjnq k trente jours de grtind ventJ 

' Les vents soufflent au moins dëtix cents jouï^ par tes rimmbs 
4e l'Ouest ; depuis le Sud-^uest compris jusque compris le Nôrd- 
Ouest. Cent cinquante jours par le Nord. Cent trente Jours 
par r£st et cent jours par les rhumbs du Sud. Sur une trentaine 
de jours de tempêtes qu'il y a dans une année, on en compte onze 
du Nerd-Est , quatre du Sud-Est, trois de TEst, cinq de TOuéSt', 
quatre du Sud^uest et trois du N^d-Ouest. 

Les vents de la. partie de l'Ouest persistent sans relâche, huit , 
dix, douze, quinze et vingt jours ^ en variant du Sud-Oùest au 
Noré*Ouest. Il y a des séries de vents de Nord-Est de huit à quinze 
jours; Vwlà pourquoi les tempêfes sont plus fréquentes dans ces 
vhfimbs, 11 faut qrie des vents d'une vitesse de 20 à 30 mètres par 
seconde continuent plusieurs jours pour agiter profondém^t la 
mw. Lorsque les veots de la partie- de' l'Ouest ont acquis cette 
vitesse et cette durée, ils soulèvent ce-qu'on appelle des lanies dé 
fond. La mer sauvage, comprise entre la pointe de Dommoné et 
.cdle des Poulains, gronde sourdement: ce rugissement grave, 
sans intervalle, se fait entendre dans toute l'île plusieurs jours 
avant que la tempête éclate : le vent n'augmente pas nécessai- 
rement de violence ; mais aussitôt que la mer a été ébranlée à une 
grande prefpndeùr, elle blanchit d'écume à perte de^ vue, sa 
eouleur se remlwunit du vert au bleu foncé : d'énormes vagues, 
longues, larges et hautes se soulèvent lourdement, avec lenteur, 
s&ai lancées contre les rochers aigus et déchirés de la côte élevée 
de 30 à 40 mètres et au-dessus de laquelle elles rejaillissent, à 
une hauteur, égale au moins, en sorte qu'elles dépassent de 
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6Q à ^ mètœs le niveau des basses marées d'équino)^. Eu 
retombant de cette élévation/ la partie des values qui a été brisée 
se trouve chassée par le vent, comme une pluie fine, à un kilo- 
mètre dans rintérieur de^ terres , elle le3 eouvjre et pàrfbis coule 
en ruisseaux sur les pentes. Les blés arrosés d'eau salée languissent 
ea'^jaunissant^ et la récolte manque dans un rayon assez étendu. 
Par un beau soleil du mois de septembre,. à une grande dis^tnce 
de la -côte, nous avons été mouillé par cette pluie delà mi»: comme 
par une grosse pluie qui serait tombée du ciel. Le vent dma&ùàX 
Fécume jusqu'à ce qu'elienencontrât un obsta^ qui r&rrêtftt, 
,Qlle.s*fQn|assait dans les rues du village d'Snter comme :^ la aeige 
que des enfants auraient rpulée » à 1q hauteur du toH des maifiôns*, 
au point qu'on ne voyait pas d'un côié de la rue à l'autre. 

Il ne tant pas approcher de la côte sans précaution , de tramte 
d'accident. Mais si on parvient à gagner l'abri du parapet d'une 
batterie,.on jouit d'un magnifique spectacle, dont le point de vue 
près^ du phare , ne donnerait qu'une faible idée.. Au phare on est , 
trop loin, de la m^ pour saisir le détail de tant d'accidents 
pittoresques, de tant de mouvements des flots si tumultueux, si 
désordonnés en apparmice, se heurtant, se confondant /mais se 
succédant toujours régulièrement comme la série des êt^ qui se 
renouvellent et se remplacent sans cesse. Ob court à grands frais 
d'argent, de fatigues et de dangers admirer la Suisse avec ses mon^ 
tagnes couvertes de neigea dont les ^aces muettes et immobiles 
ne soQt toujours que la nature morte : c'est à B^le-Ile , à la mer 
fiauvage, pendant une tempête d'équinoxe, qu'il faut v^iir 
contempler le mouvement et la vie dans leur sublime maje^^ 
entendre la grande voix de l'Océan qui crie gloire à Dieu! car 
aucun spectacle ae peut donner mieux qu'une tempéste l'idée de 
l'infini ^ ri^ h'inspif e davantage la pensée de Dieu. 

Lorsque la vitesse du vent, dépasse trente mètres par seconde^ 
la tempête devien(t un ouragan tel que celui du lundi Saint ée 
Tannée 1S36, qui, en ntoins de quatre heures, au milieu du v«#oii 
du potager, abrité de tous côtés par des collines, brisa à a mètres 
de hauteur un grOB ormeau âgé de plus de soixante ans , déracina 
ou Imsa trente-deux peupliers de 3iO mètres de hauteur et de i 
mètre 20 centimètres de circonférence. A Brute , des sapins furent 
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arrachés. Dans toute Tite il y eut des chaminées reversées, des 
^tupes enl&^éeé. JLes {rfoœbs du grand c^iartter de k citadelle et 
de rarseoal .Coreni repliés et itnilés comme une feliitte de papier. 
Les 6dQe-4kiis indigènes envisage avec irae prévoyance Intel- 
ligi^ald l0s haUlations c^'ils bâtissent dans kr eampagne : toutes 
préseofejtfleur^ pignons^ ;en x^vron brisé, au Nord^Est et au 
/Sué^Ouesii la façade se développant devant fEst et le Sud se 
Iff^ive gajrâii|ti0 4és mauvais veiii& de toute la partie de TOuest. 
Les granges^ émmès, étable» et bergeries ont lataêxne dkectidn , 
apêt ^tn&làjsaéiâNrité, a Taraçtage de fln)ips jexposà* eux coupe 
de vent les toitures défendues par le chevron brisé sur le pignon. 
Desétwigers qui ont hàliapns oonsalter l'expériencedes indigènes 
$'eo irouTent assez B^al. Lee yènts sont l'intempérie dont il impevte 
le plus de se garanti^ ; :pmçqiie les viliagesaontsttués en générai «ur 
le plateau 4 iH: lieu, d^étre dans les vations , encore ^ut^il orienter 
les maisons de manière à préserver leur intérieur du souffle du 
vent d'Ouest, tonjeiim changé de vapeurs salines qu'absorbent les 
x>pgane&ide la réparation, il occasiQnoe chez les hommes et les 
animaux des inflammations des poumons et des bronches, très-tenaces 
quand la cause subsiste tcoijours. LUmpression de fooid plus ou 
moins vive et de courte durée que l'on éprouve, non seulement 
en hiver, ma» par instont.dans tente» les saisons, provieant plutôt 
4^ la vileesede^ vmts que d^un abaissement «oniâdérable de tem- 
pérature, puisque la marche du thermomètre démontre que la tem<> 
pérature ^..toii|ou£s trèsi-modérée. Les matinées sont toi^ours 
froides au pnntemps «t ^m automne , saisons où il vente davantage. 
PaHé^ aussi une forte brLie du soir tafraichit epccessiveiiient la fin 
des plus chaudes journées d'été. Ces variations subites de tempé- 
rature sent ^bu^reuses piour la santé, surtout lorsqu'il vente de 
rOuest. Ce ymi reâ0iital>le nuit à la végétalîoi). Les aHMres qui 
s'y trouvent ^pesés sans abri demeuient rabougris par le tronc , 
mutilés par la tête. Ils s'élèvent difficilement à une moyenne 
hauteur. Leurs brandies inclinées à l'Est, Nord-^Est, paraissent 
taillées en biseau de l'Ouest à l'Est, le second rang ^élevant 
au^essus du premier, le troisième au-dessus du second; ainsi 
des autres. C'est donc le vent de l'Ouest qui s'oppose à la bonne 
croissance des arbres isolés sur le plateau. Ce danger disparaîtrait 



Digitized by 



Google 



— »4 - 

si rUe était suffisamment boisée. Lea jeufies branches des firénes, 
des ormeaux, des chênes sont plus (iacilement brtlées parle ventqne 
celles des châtaigniers , des pins, des trembles, peupliers et yprôaun. 

La ligne méridie&ite ou lon^ude de l'île , à 6 degrés ; S&' minutes, 
15 secondes à Toccidént de Paris , passe sur le croisillon de TégMse^ 
Palais , aboutissant , au Nèrd , dans TEst duport de lUnenteek, et au 
Sud, coui^anile vilkgedu Skeui, le port Kaoteret lapointéau Canon. 

La ligne parallète , ou latitude , àr 4?o 17' 16'\ «st prise au maiti'e 
autjsl de l-é^^, coupe le elècher,>8e prolongé au milieu du 
tumulus de Rundlo , passe par la' pointe de Yaîs^ et par les dttux 
îlots des BagueneUés« 

M. Lambert , professeur d*hy4rograplne; a bi^ youIu me XM)mk 
muniqùer les ealculs suiva&ls des heuf e6 des levers et eoAchers 
vrails du soleil , à BeU64le , au temps moyen mil. 

Le 21 mars, lever du soleil, à fr heures, S minutes, entre 
HouatetHédick. 

Le même jour, coucher du soleil , à 6 h^res 10 minutes. 

Lalongueur du jour ^ à Téquinoxe du printemps , est de 1% heures 
10 minutes. .; 

^Le^2 juin^ lever du soleil , à 4 heures 9 minute, sur Tile de 
Houat 

Le même jour , coûdier du soleil v à T hetires 99 minutes. 

Le jour lo plus long, au sôlsUce d^été , est de IS heures 49 
minutes. 

Le 33 septembre^ lever du. soleil, à ft heures 40 minutes. 

Le même jour, coucher du soleil, à K heures Sfi minutes. 

La longueur dujour, à réquinoxe d'automne, est de 12 heures 
3 minutes. 

Le 23 décembre, lever du soleil , à 7 heures 50 minutes. 

Le même jour, coucher du soleil , à 4 heures 6 minutes. 

Le jour le plus court ,; au solstice d'hiver , est de 8 heures 15 
minutes. 

Le jour le plus long de Tannée , à Belle-Ile, est de 15 heures 
49', au solstfce d'été. . 

Le jour le plus court est de 8 heures, 15 minutes, au solstice 
d'hiver. 
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CHAPITRE IV. 



Marine. 



Les Belle-îlois sont d^éxcelîeûts riiarins , très-éstimés au service 
de rÉtat et dans les ports de commerce. Nous avons vu des lettres 
par lesquelles des capitaines de vaisseaux, demandaient au com- 
missaire du quartier, des Belle-ilois pour faire les marins d'élite de 
leurs équipages. Ils sont robustes, actifs, obéissants, plus propres 
dans leur tenue, moins adonnés à Tivrognerie que les autres 
bretons. Je n'en ai connu que. trois qui aient pris du service è 
l'étranger dans les quinze premières années de la paix. 

Le morceilei^nent des terres , Taugmentation de la population et 
du nombre des capitaines au Umg'-eours et des maîtres au cabotage, 
reçus depuis trente ans^ contribuent au rapide accroissement de 
l'inscription maritime, comme on le verra dans le tableau ci- 
après : 
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■73 






9 






S 



.3 

I 



19 
16 
16 
35 
37 
41 
41 
61 
63 
64 
88 
96 
99 
ll'i 



31 
7 
12 
15 
15 
38 
25 
26 
26 
23 
22 
28 
18 
31 
52 
57 



1 



600 

m, 

97 

94 
414 
394 
401 
398 
709 
709 
644 
666 
721 
697 
767 



23 
15 

33 

40 

♦«- 

82 

89 
125 

99 
142 
145 
159 
137 
i75 
124 






69 
«i 

70 
75 
91 
132 
138 
143 
166 
150 
143 
122 
121 
205 
131 



4 

9 
12 
55 

54 
47 
49 
55 
68 
69 
82 
99 
91 
96 



195 

237 

244 

272 

726 

728 

746 

814 

1120 

1161 

1127 

1182 

1223 

1338 

1322* 



120 
8 
18 
15 
10 
70 
75 
72 
93 
93 
94 
96 

62 
38 



si 



15 
19 
25 
24 
12 
31 
20 
29 

ii 

27 



17 
23 



10 
14 
13 
15 

23 
24 
25 
24 

41 

39 
41 

42 

45 
46 



Dans le relevé de 1787 , il manque trois colonnes , les mousses , 
les marins hors de service et les pensionnés. Les novices ne sont 
pas compris parmi les matelots. On pourrait peut-être évaluer le 
nombre total des gens de mer à cette époque à environ 7 à 800. 
Dans la, guerre 4^ Amérique, an levii ^ jQUQes garde?-oôtes qui 
furçnt embarqués compae matelots. On sait que Louis XYI comr 
mença cette guerre en armant quatre-^vingts vaisseaux de ligne. 
n renforçait Tinscription maritime par une levée d'habitants des 
côtes, déjà familiarisés avec la mer. Napoléon, au contraire, 
affaiblissait Tinscription en faisant des régiments de marins, 
qu'il envoyait à l'armée de Russie. Afin de ménager les popu- 
lations des cantons maritimes , la restauralîoii a décrété que les 
marins ne seraient pas exempts du tirage an ^rt poui^ l'armée 
de torse, mais ceux iqm tombeat dans le contingent, sont comptés 
&à déduefiKm eamimé le serviee^ie terra. C'est uAe importante 
wiéUoeatioBiKmr la p<^laUoii des côtes. 

Il itu i I àt i n i m I ' ■■ Il I ' j i III :i .. 

C) En 1845 sont compris , pour la première fois , 14 oavriers et 2 apprentis. 
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Si nous nvicms les relevés des gens de mer pont 1771 ei 178B 
comme nous avons ceux de 1787 et 1813 ^ nous pourriori»; eom*- 
paper TioAtimce sur la marme d'une guerre glorieuse et en général 
heureuse avec l'une des guerres les plus désastreuses qu'elle ait 
«outenties. 

Aucun état ne donne le nombre des marins levés pour le service 
ni des prisonniers pendant; la gUôrre de 1792 a 1818 ; il ne restait 
dans riléque SOS matelots à la pêche, au pilotage et cabotdge, 
«avoirî: au Pdaiô, dOO; à Bangor, 80'; à Sauzon, SO; àLoc- 
maria, 39; Il y avait â dffioiers du corpë royal, 17 maîtreJs éa 
cabotage, t5 officiers mariiders, 68 matelots, 10 invahdes pen- 
sionnés , 70 hors de service , à la pêche. Le 10 décembre 1814, une 
partie dés prisonniers de guerre étant t^ntrés, Il ftît fait un recen- 
sement qui domoià le résultat suivaiit : officiers, 3 ; maîtres ^ 51 ; 
officiers mariniers, ÎS; matelots, SèS; invalides, lOO; pen^on^ 
nés, 44; absentssansnouvdles, 105; total, 857. Le nombre des 
prisonniers était donc de 603^ desquels une centaine avait péri 
dans les prisons de F Angleterre. Un plus grand nombre avait dû 
mourir dans les combat^ et dans les campagnes des Antilles (*). 

La dernière gtlerre ne ftit pas moins ruèaeusé pour le commwoè 
que pour la marine. Les vins de Bordeaux qui i^e vendent actuel- 
lem^t de 80 à 100 fmncà la barrique étaient à 30 et 36 fîrancs, 
niais le' fret qui n'est plus que de lî à 16 frianes par tonneau , se 
payait liO et 160 francs. Les entières anglaises interceptaient 
le cabotage. Riarement les navires marchands hasardaient d'aller 
de Bordeaux jusqu'à Brest, heureux d'atteindre la Vilaine et de 
remonter jusqu'à Redon. Les vins et eati-de-vie , transportés sur 
des chalands juscpi'à Rennes étaient expédiés par le roulage non- 
seulement ai Normande, mais à Saint-Maiô, Dînan , Sàint-Brieuo, 



(1) J'ai trouvé aux archives de la marine une note qui ne porte les marins présents, 
en U13 i^fA^k 180 et oéitil d«s privonoiers à érr. 
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fioscoff, Môriaix^ Brest et même à Qirîmper, à Quknperlé et 
Lorient. La crainte des Anglais élevait le pris des^ assurâmes 
ïniHléifôus des frais d'un kmg trahsponrt par terre. C'est aldrsqoe 
i*on comprit TntlUté de la navigiation intérieure.: si les cîsHiaux de 
Bretagne avaient été exécutés, leur produit eut couvert k dépense 
en m<»ns de dix ans. -: ■' 

Par suite du>ystèâie im{)épial lés marins étant assujettis aiix 
levées (jour recrutei* à la fois l'àraaéfe /de terre. etiTaraiée de mer, 
S6 gardaient bien de se faire inscrire. Oni eut i^durs à la k^^ 
ioatipn des é()uipages de ligne pour'renfoiK^errinscriptioii maritime 
v^lontàii^ par itn prélèvem6nt;i^urla conscription. Ce^^stèmepeut 
avoir quelques résultats utiles en ce qiie pLttsieurs)C(»istMifô prennent 
le goût de la navigation €t la continuent à UiBXpirlttioB de leur 
service forcé , maison général les marins des' équipages de \igiae 
sont très-inférieurs iceiux derinsmption. Getto belle institution 
donnée à la France pat le génie de Louis XTV et des deux Cblbert, 
fournit à rÉtat des fils de famille , domiciliés, déjjà instruits dans 
leur profession et habituésà la mer, claàsés' ddon leui^ âge; leurs 
aptitudes spéciales, leurs ;seryicès fleurs grades. L'odieuse presse 
l^aglaise et l^ recrutement forcé des autres pays mapUim^ ne 
donne que des vqgabons, la. plupart trop âgés, IfQP dégradés 
par la débauche pour devenir de bons marins. La F«rwî<e a 
dpnc,,3ur ses voisins un élément de supériorité incoQtestable. 
Je. m'abstiendrai de discuter les causes de l'infériorité habituelle 
de sa marine: 

La ^consommation de bois que nécessita la Création de ia 
flotille de Boulogne fut énorme et empêcha lé renouvellemenl 
de l'approvisionnement des grands arsenatix maritimes. Sous te 
ministère de M* Portai en 1817, il n'existait dans le port de Brest 
d'autres mâts de réserve que ceux qui avaient été achetés par le 
maréchal de Castries. Ainsi les approvisionnements faits par 
Louis XYI avaient suffi à la consommation de la guerre d'Amé- 
rique et à celles de la république et de l'empire. Depuis 1830 
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on ùè coi^rutidans les ports q[Oe des Mtiments avec de la chaux 
et dtt mo^loo. C'est le siède de la trahie et de la pîoohe. 

Une autre institution fondée par Loins XIT, la caisse des iiïva- 
lides fut mise à profit. Son existence a été souvent attaquée par 
ceiix qui ne connaissent pas les services qu'elle rend. Comme caisse 
de retraites, elle a reçu deTétat un premier fonds de dotation, niais 
c'est avec le produit des épaves de mer et des retenues sur les 
gages et bénéfices des marins valides qu'elle paye la demi-solde 
aux marins invalides, à leurs veuves et à leurs enfants. Comme 
caisse de Jbienfaisanee, elle aide les marins à élever leurs enfants 
par des secours temporaires jusqu'à l'âge de l'inscription , et donne 
des secours, à ceux qui n'ont pas encore droit à la demi-solde. 
Comme une sorte de maison.de banque, elle transmet aux parents 
du marin au service le tiers de sa solde délégué sous le nom 
de mois de famille. Elle liquide aussi le décompte de la solde 
arriérée du marin qu'il reçoit à sa rentrée dans ses foyers et 
(jpa'il dissiperait sans utilité pour sa famille s'il était payé dans 
les ports militaires. Cette caisse a payé, à Belle-Ile, pendant 
rannéel845: 

1 Pensions des Invalides et demi-solde 23,079 fr. 55 c. 

2 Autrespaiements pour le compte des invalides 2,454 65 

3 Secours temporaires et gratifications. • . . • . 1,665 » 

4 Délégations d'un tiers de la solde des marins 

au service, mois de famille d0,767 18 

5 Envois et décomptes de solde des marins au 

service.. 16,969 77 

6 Envois desmarins du commerce sur leur solde 2,915 41 

7 Dépôts divers, gratifications et solde à terre. 406 76 

8 Bris et naufrages 1,230 12 

9 Frais de Toute aux marins (conduites) 797 57 

A reporter ; 60,284 01 
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Reparu........ 603S4fr«01c. 

10 Payé sur tnâteft et mandate des marina. ... : S,768 88 

il Traitements des Gommisawe^secrétaice , hy- 
drographe, trésorier t gendarme.. •• ♦ 7,548 94 



d gardes-pêche, à 30d fr. et 120 fr. pour cha- 
que bateau, ci >.....»..«.. 



La marine marchande, et par suite la marine militaire étaient 
anéanties lorsque la guerre finit en 1814. Pour s^'.ea convûncre , il 
faut comparer les trois dernières années de la guerre, avec une 
année d'une paix florissante. 

Effectif des marins des trois années 181 1, 1812, 1815, valides. 755 
Employés au cabotage (navires pontés et non pontés). . . ; . . 603 

Sans emploi. ;....,..;... 150 

Marins sans emploi pendant les trois années. •.....• 150 

Faisant la pêche en saison (environ 6 mois) .% . . 119 

Sur un si petit nombre de marins pour trois ans. .........•; 30 

Restaient absolument sans emploi. • •:• « v 

Effectif de l'inscription de 1829. 1161 

Sur lesquels il y avait marins valides 941 

Les navires du quartier en occupaient.... 592 

Long-cours et cabotage extérieur 195 

Service de l'État 142 929 

La pêche occupait , patrons 94 

Matelots 43 

Novices... 90 

Mousses 84 3U 1240 



L'inscription était donc insuffisante puisque 79 hommes non 
classés trouvaient de l'emploi; une seule année de paix faisait 
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vivre sans\dA|tg(»rledouUe ém marins employés en trol&wisde 
guerre. Aussi <te i<833 à 1829 le nombre 4es insedts ai^enta de 
%S3 iKNoames* L'année 1830 fut également tcès^-favottblo à la navi- 
gation, Texpédition. d'Alger ayant nécessité le aOtiss^nest d'un 
grand nombre de bâtiments de commerce, comme transports; 
ceux qiûvjrestèreot. disponibles reçurent des frets irès^levés* 

Maintenant je comparerai 1787,1a quatrièmeannée après la paix dé 
Louise XVI, et 1818, quatrième aisffiée après la paix de Louis^ XYIII. 
Le nombre des matelots, ccimme je l'ai déjà fait observer^ est 
à peu près ^1.11 y a moins d'officiers mariniearsvmai&il y a trois 
îm plus de maîtres.au cabotage en 1818 qu'en 1787, Cette prcv- 
gression a continué d'augmenter. En 184%, il y a sept foîs.plus de 
maîtres au cab<Hage qu'en 1787, et de plus/ 18 capitaines au 
long-cours. Cela prouve la propagaftion de l'instruction, et néces- 
sairement l'accroissement de la richesse dans la classe des marins: 
la famUled'un maître a toujours au moins de l'aisance, tandis que 
celle d'un matelot n'a trop souvent qae le strict nécessaire. La popu- 
lation maritime s'est portée au cabotage, le nombre ées bâtiments 
pontés a augmenté de 10 à 24 et leur tonnage s'est élevé de 480 
à 1050 tcmneaux; mais le nombre des chaloupes de pèche est 
tombédeiaOà7a(*). - 

£n résulte-4-il un accroiss^nent de richesse ou d'aisance pour 
le pays, m général? AuU?ement les 14 bâtin^nts de 1818 excédant 
le nombre de 1787 , donaent-^ils plus de bélfiéfit^e'que n'en donnaient 
les 48 chidkHipes de pêche d^ 1787, excédant le nombre de 1818? 
La question se complique de manière à ce que sa solu^n ne peut 
être que relative. 

Les 14 navires pontés de 1818 appartiennent au nminà pour la 
moitié à des étrangers qui .prélèvent la moitié des bénéfices. Les 48 



<i) Dam l'année 184S ont été employés au pUota^ , à la pèche du gros poisaon 
onde Ja sardine, 9S ehalonpes, bateaux et canots, jaugeant 4 «s tonneaux et montés 
par 517 marins. Il j a dans le quartier 46 navires pontés, Jaugeant i€82 tonneaux 
pour 343^^ marins. Hais c'est le tonnage légal qui n'a pas « à Belle-lio, de navires au- 
dessus de 80 tonneaux, tandis qu'au tonnage effectif, plusieurs portent jusqu'à lea 
tonneam. Les maitres ou capitaines au lonf^^ours de Belle ne commandent, en 
outre, 4t navires étrangers au quartier. 
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chaloupes de pêche 4b 1787 appartenaient entièrement à des 
Bëllse-ilois; Les Hiaruis caboteurs dépensent en tbyage , hors du 
pays^ une partie de leur gain, et ne font vi^re que leurs fs^niUes. 
Les marins pêcheurs dépensent, dans Tiie, tout leur bénéfice et 
font vivre les professions accessoires, tonneliers, femmes de 
cabanes, etc. Ils. oce^ionnentrimportadon des matières premfêres 
de la pèche et Texportation de ses produits fabriqués. Il semblerait 
d(»ic que les mêmes capitaux H le même, ifombre de marïns 
employés à la pêche, doilneraient plus de bénéfice au pays, en 
général, que s'ils étalât employés au caM^tage. Mais les marins 
ont raison de préférer la navigation à la pêche , parce qu'ils reçoivent 
un salaire plus élevé , assuré pour toute Tannée. Leur intérêt indi- 
vidu^ paraît) donc en opposition avec l'intérêt général du pays; il 
n'en est pas moins légitime. C'est un argument contre les fou- 
riéristes. ^ ' . . 

En 1787 , MM. Bigarré aîné, Le Luc et Orceneaux étaient lieu- 
tenants de vaissçaux. Le premier avait fait la guerre d'Amérique, 
M, Lanco était ofiider auxiliaire et chevalier de Sainte-Louis. 

M. Willaumez aîné, qui avait servi comme chef de timonerie 
dansl'exp^tionded'EntrecàstiMiux, fut fait officier de marine. . . 
il eât devenu vice-amiral et pair de France. C'est le seul belle^îlois 
officier de marme en 1843. M. Labadeau, son frère cadet et 
M. Leblanc aîné, sont moi»ts capitaines dé vaisseaux; M. Arigoin est 
m&ti enseigne , en 1851. Tous cesf officfers ont fait honneur au 
pays. Sur la demande unanime du conseil municipal de la èom^ 
mune du Palais, une ordonnance royale a donné à la rue 
du Four le nom de M. l'amiral Willaumez. La même ordonnance 
donne à ^ place Saint-Sébastien le nom de M. lelieutenaïk-général 
Bigarré , frère <ie l'irfftcier de marine (*). 



(i) Voici les noms des BeUe-flois, olBeters dans l'armée de terre «vant là révoliitton. 

Sous Louis XV, BL Lmd7, officier d'infanterie, devenu mijor de place et ebe* 
!valier de Saint -Louis. 

Sous Louis XV et Louis XVfc, M. Lamy^ fito, capitaine, clieyalier de Saint-Louis, 
major dé place. 

H. de Tremerreuc , fils d'un officier marié à Belle-Ue, devenu lui-même capitaine et 
cbevalier de SaintrLouis. 
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Si tes Belte-ilois restaient au service de VÉtat , ils obtiendraient 
deraTaneement, mais ils préfèrent naviguer pour le eommerce. 
Plusieurs ont obtenu, à Bordeaux, le commandement des plus 
grands navires de ce port. D'autres naviguent pour le commerce 
de Baycmne^ de Nantes, du Havre, de Rouen, etc. Us vont à 
Gènes, en Espagne, en Angleterre, en Russie, en Amérique, 
dans l'Inde. Quoique les navires de l'île aient toujours été jaugés 
au-dessous de 100 tonneaux , H y en a cependant qui portent jusqu'à 
110 et 160 tonneaux. 

fcOXJB DE lVA¥X«ATI01i. 

Je transcrirai un extrait du mémoire lu par moi au conseil 
d'arrondissement deLorient, dans la session de 1825, en ce 
qui concerne l'établissement d'un professeur d'hydrographie à 
Belle-Dé. 

« On se plaint souvent que nous manquons de marins , tant pour 
» le service del'État que pour le commerce. Il y a surtout un éloigne- 
9 ment pouria marine militaire qui a fixé l'attention du roi, quoiqu'il 
» ne soit pas particulier à la France. Notre auguste souverain 
)» cherche à remédier à ce danger : 

» \o Par la création d'équipages enrégimentés^ composés soit de 
» volontaires, soit de jeunes gens non soumis à l'inscription. On 
» ne peut espérer que ces hommes deviendront tous de bons 
» marins , mais quelques-uns prendront le goût du métier et pas- 
n seront dans l'inscription ; 



Officiers mariés ft Belle-He. M. de Combe, chevalier de Saint-Louis, ingénieur en 
chef, marié à une demoiselle Penne. 

Le premier Tremeirenc, marié à une demoiselle Briancomrt, fille du receveur des 
domaines. Le second, marié à une demoiselle Fronteaux Laclos, fille du pro- 
cureur du roi. 

M. Lei^vre, capitaine d'arttUerie, chevatter de Saint-Louis, bean-frère de 
H. Bigarré. 

H. François Poux, capitaine d'artillerie, chevalier de Saint-Louis, gendre de 
H. Bigarré 

M.Guillemin. capitaine dans la reine cavalerie , devenu colonel de cuirassiers et 
inspecteur en chef aux revues, gendre de H. Bigarré. 

ao officiers, dont 3 nobles et s non nobles. 

7 
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n 9<^ Uflie dispositioa légUlative plu» imporUate est celle qui 
» abaîase Tàge^ abrège la durée des $emQW qéooasf^Bf^ ppur 
» obtenir lafMmsieH^e retraite. Par oiaHiewr, j^M^.or4<mi^^ est 
» iBQOHiplètç puisqu^dle lai^aela dcsoi^splde au qga^t ;4e la solçie, 
» et qu'die u'accoid^ aueun avanta^ auB^teUA gui a plus de 
» service eur les. bàtiqiQQts de guerre ; 

» 30; I^'aiûéLioratioa^u 8oi|t de3 maîtres de^ diveesea prot^ions, 
» raugmeutaAion de leur SQ^e^ l'adm|s§^.4e oeui; qfA seroQt 
n aptes dans le corps royal des officiers de vai^^MUL, ce q|i'auç»in 
» gouvernement n'avait tenté de faire ; 

» 40 La création d'écoles d'élèves-maîtres où l'on formera 
» nécessairement d'excellents marins et officiers. ,ro^nQi^ra. 

» On ne peut qu'applaudir à la sagesse de c^s pcdonnances, 
» parce qu'elle» se rattachent aux grandes conceptions du génie de 
» Louis XIY et des deux Golbert , ses ministres. Tout ce qui aura 
» pour but de perfectionner,. d'étendre Lç système des, clauses 
» d'améliorer le sort des marin3 inscrit?, et d'atciter 1^ jeunes 
» geas à; se faire inscrire sera d'une baule.importap^ce. pour 
» la grandeur de* la France. Notre marine est, un élément de 
» puissance et de prospérité qui n'a pas été .apprécié par le.gou- 
» vemement impérial B commit la même faute que Louis XY, 
n qui, par l'envoi d'une armée ea Hanovre ^ souleva une guerre 
» continentale, tandis qu'il ne voulait attaquer que l'Angleterre 
» contre laquelle il aurait dû concentrer uniquement toutes ses 
» forces. La France ne voulut-elle conquérir sur le continent 
» qu'un seul village ou un ruisseau, elle éveillerait le soupçon et 
» conju rer ait toutes les haine» de l'Europe. Mais les puissances 
» rivalesla verraient sans inquiétude écraser la puissance navale 
» de l'Angleterre et conquérir toutes ses colonies. Lorsque le 
» grand Frédéric disait que s'il était roi de France , il ne se tirerait 
» pas un coup de canon en Europe sans sa permission, il com- 
» pr^MÂt que ce beau pays est placé de manière à être tout à la 
» fois une puissance continentale et maritime. Avec le système des 
» classes que compléterait le recrutement sur la navigation des 
» rivières , avec les enrôlements volontaires pour les équipages 
» dans lesquels on devrait faire entrer le contingent des cantons 
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» maritimes^ ôvec un corps d'officiers de vaisseaux éminemment 
» distingués par leur incontestable instruction ^ leur courage, leur 
» mïÀe émulation ; avec des maîtres qui se recrutent dans des 
» écoles et qu'encouragent l'espoir d'un avancement légitime, la 
» certitude'd'un avenir^ laf marine fruiçsdse est plus largement assise 
» qu'aucune autre marine de l'Europe; Elle deviendra nécessâi- 
» remetit de pluà «i plus 'formidable. Si Ton persévère dansie sys- 
» tème adJbpté/en 1818 et 1821; Mais parmi ces grandes am^io- 
» rations on ii*a eocore peti fait pour le matelot. li faut : 

yy l^ Ré^lariâer leB levées, augmenter la solde d'activité et 
j» la demi^scdde dé retridte en tenant compte de la durée des ser- 
» vicesMlitaires ; 

» 9fi Beviser le Cràe maritime dont les peines, d'une sévérité 
» flétrissante^ ne s^acébrdeM pas avec le sentiment d'honneur qui 
» est le fônd ducairàctère national. £'oâieuse presse anglaise ne 
» recrute qu'une vile populace qu'aucun traitement ne peut 
» dégrâifer, m^ais no^ belle inscription n'amène sur les vaisseaux 
» du :roi que deE( jeunes gens domiciliés, élevés par leurs familles 
» dans des' prinicipes d'honnêteté et de délicatesse qu'il importe^ 
» respeetter. Quelle horreur Inspirent Jes^châUments du Code mari-^ 
» tipie à celui qui n'a jamad^ été frappé dans la maison paternelle I 
D En Vain. OQiObJecjGeràitrindispeifôable nécessité d^une discipline 
D plustigduteuse poUr maintemY i'^>Mre parmi un graiid nombre 
^ d'h(fmmes rassemblés sur un petit espace , lorsqu'il est évident 
» que le aloîndre cfêsordre^ la moindre désobéissance, la moindre 
» né^igence peut compromettre le salut commun. Rien ne peuf^ 
» justifier dés coups que reçoivent ded hommes qui ne smt pas con«^ 
» danmés à Une peine infamante. Mieux vaudrait pour la justice et 
D pôilr la moralité, comme pour l'honneur dé la mariné, passer un 
» coupable par les armes, que d'en foUettar dix pédant la durée 
» d'une campagne. Personne ne réclamerait contre la discipline 
» maritimev quelque sévère^lqu'elle fût, si elle n'infligeait que des 
n châtiments analogues à ceui que presctit le Gode milvtaire; » 

J'ajouterai, en 1842, que l'on condamne beaucoup trop de mate- 
iota à la peine du boulet ou des travaux publics , ils se corrompent et 
perdent, sans utilité pour l'État, cinq ou six ans de leur jeunesse, pour 
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une faute souvent légère, ivrognerie, absence du bord, prolongée de 
trois jours, après une campagne de mer de deux ou trois ans, 
quelques fois pour quelques paroles inconvenantes. Mieux vaudrait 
les condamner à faire un an ou deux de service de phis , les priver 
des permissions de venir à terre, les embarquer pour les stations 
lointaines. On ne devrait condamner au boulet que les voleurs , 
et aux travaux que les révoltés coupables de voies de fait. 

» Le mauvais cboix des peines, et lors même que leur appli- 
» cation ne serait pas rigoureuse, la crainte qu'elles inspirent, 
» sont un grand obstacle aux enrôlements volontaires dans la 
» marine et nuisent à l'inscription dont elles écartent les fils de 
» familles aisées. La révision du Code et un nouveau règl^nent du 
» service à bord des bâtiments du roi , seraient deux grands moyens 
» d'accroitre la population maritime. Mais il en est un autre non 
» moins puissant, c'est de faciliter Finstruction en multipliant les 
» écoles. » 

Au temps de l'empire, on avouait hautement qu'il ne fallait pas 
recevoir trop de maîtres au cabotage, ni de capitaine ^u long- 
cours, parce que l'obligation de les employer dans leur grades 
diminuait singulièrement le nombre des meilleurs matelots. H ne 
m'appartient pas d'apprécier jusqu'à quel point cette pré- 
voyance était légale , mais on pourrait atteindre le même but par 
un moyen plus conforme à l'équité et qui n'eut pas brisé l'avenir 
d'un marin , jc'eut été de n'attribuer le grade qu'au commandem^t 
exercé pendant un certain nombre d'années, et non à la capacité 
que confère l'examen. Le commandement honorablement exercé 
est un droit acquis , que la loi doit respecter, parce qu'il est injuste 
et imprudent de dégrader un chef sans des motifs qu*un jugement 
seul peut rendre légitimes. L*examen constate bien la capacité, si 
l'on veut, et pourtant ce n'est qu'une présomption jusqu'à ce que 
l'expérience Tait confirmée. 

L^étude des théories scientifiques est pour la marine marchande 
une entrave d'une utilité assez équivoc(ue et les examens de 
théorie , sans prouver grand'chose , constituent un privilège qui 
n'est pas sans inconvénient. Par exemple, un maître au cabotage 
aura fait comme second les voyages au long^^ours, il aura corn- 
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mandé dix ans an trots mâts et navigué dans la Méditerranée-, 
yOcéan et la, Baltique. La loi lui défwid de conduire ce navire 
seulement à Terre-Neuve ou aux Antilles. Il faut prendre un 
porteur d'expéditions, capitaine sans emploi, pour des motifs quel- 
conques , ce qui prouve au moins qu'il ji'inspire pas autant de 
eonfiimce que le maître au cabotage, puisqu'il n'a pas^et^qu'il 
n'aura peutrétre Jamais de commandement. Cet abus nuit à la 
navigation en la surchargeant d'un salaire et d'un homme -inu- 
tiles. Ily a plus" d'un inconvénient à avoir un chef pastiche et un 
chef de fait;.. 

En Angleterre où les lois favorisent la liberté de la navi- 
gation, quiconque construit un navire, peut le commander lui- 
mêflie ou le conter à qui bon lui semble, sans que le pouvoir 
Hitervienne (*). Je ne dis psâ que ce système smt bon , quoiqu'il 
ne réussisse pas trop mal Mais je pense que s'il est absolum^t 
nécessaire de tout réglementer en France, il conviendrait peut- 
être r de conférer les grades après les examcais, en raison de 
rin^)orttnce des commandements exercés^r Celui qui aurait conn 
mandé cinq ans un brick au long-^ours serait enseigne. Après cinq 
ans de commsmdemeni sur un trois mâts, il deviendrait lieutenant 



(1) Voilà un résultat comparatif dér lois de navigatitfn anglaises et françaises, en 
YS42, il est entré dftns les ports de la Grande-Bretagne, 19,675 navires jaugeant 
d^SMOO-tonneaax. 14.000 de ces navires appartenaient aux trois royaumes et seu- 
lement s,67& étaient étrangers. En France, en ia32 il est entré 1 6.000 navire», 
mais il n'y avait que 5,700 français et 10,300 étrangers. On apprend beaucoup 
€» théorie 'S6ientifl(iue aux maîtres et capitaines du commerce , mais U y a une* pra- 
Uqve ctue Ton oublie de leur apprendre , par suite de cette omission on voU sans 
emploi, sur la seule place de Bordeaux, 200 capitaines au long-cours, sans parler des 
maîtres. EA 1847, reffôcUf de notre marine marchande a diininué depuis dix-sept ans. 
Pour prouvet le contraire, le ministre comprend des embarcaUoas^dé 4 à 10 tonneaux, 
il n'y avait en 1845 que 13,825 navires à voile ou à vapeur, jaugeant 611,429 tonneaux, 
en moyenne 44 tonneaux par navire. Pas un seul ne dépasse 600 tonneaux , 6 de 
5 ft 600, 33 de 4 ^ 500 tonneaux . 650 au-dessus de 200 tonneaux et 13,175 au-dessous. 
jU'effecttf delà marine marchande anglaise, .se composait en 1845 de 3 1,8 17 navires, 
jaugeant 3,7i4,06i tonneaux; moyenne ii6 tonneaux par navire. De 1830 à 1845, la 
marine anglaise s'est accrue de 1,182,242 tonneaux; c'est 46 pour cent. La marine 
attérioaine s'est accrue de 1,370,508 tonneaux; c'est 115 pour cent. 

(Extrait du Sièele du 31. juillet 1847.) 
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de vaisseau , et après cinq ans sur un bâtiment de 800 tonneaux « 
il serait capitaine de corvette. Il faudrait abaisser à vingt^t-un ans 
Fàge de la réception , réduire le temps du service eidgé ik)ur subir 
Fexamen , employer au moins six mois le r^ipiendaire à récoie de 
manoeuvre et Tobliger, api^ès sa réception, à faire une ou deux 
campagnes dans le grade de second maître. Alors Teniploi sur les 
vaisseaux de TEtat, et la pension seraient en rapport nvee les 
grades 4ans la marine royale. 

' Les écoles d'hydrographie devraient, dans ce système, être 
réunies aux écoles de manœuvre établies dans les ports. L!ins* 
triiclÂon y serait gratuitement dounée, à tèus les jeunes marins 
eapiables d*ai profiter. Plus on recevra de maîtres qvA inspirent 
là confiance par la tnoraUté, plus il y aura ^ matelots, parce 
qu'un maître avantageusement con&u ôréera un é^ipage. Les 
relations commerciales s'étendront^ se multiplieroiit, si la lai 
dès 4Qiuines les protège. La concurrence combinera un système 
d'armement plus économique et mieux^ entendu. Le taux du 
-Holissement s'abaissera. On transportera à meilleur marché et à 
^ plus grandes distances des objets de moindre valeur, ce qui 
augmentera la masse des chargements. H en résultera que le prix 
de l'hectolitre de froment ne sera plus à 21 fr. dans le département 
dés Bouches^u-Rhône quand il est à 13 fr. dans Te Morbihan. 
{Tableau ministériel d'octobre 1823.) 

Je ne répéterai pas les raisonnements par lesquels je démontrais 
Fà-propos de l'établissement d'une école d'hydrograidne à Belle-Ile. 
n me fut répondu que le nouveau travail du mois d'avril ou mai 
de cette année, n'accordait au Morbihan que deux professeurs 
fixés à Vannes et à Lorient. En janvier 1829, M. le comte Hyde 
de Neuville , étant ministre de la marine , je lui fis remettre par 
M. le général Cadoudal , son ami , une pétition , par laquelle je 
revouvelais, comme maire, la demande que j'avais faite en 1825 
au conseil d'arrondissement. On promit que le premier professeur 
d'hydrographie qui serait nommé serait placé à Belle-Ile et que 
l'allocation nécessaire serait portée au prochain budget. Les évé* 
nements politiques ayant ajourné ce projet, M. l'amiral de Rigny 
devint ministre. Lorsqu'il commandait le brick le Cuirassier, il 
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avait pour second et pour ami M. Le Blanc, dont il appréciait le 
mérite et la loyauté. J'avais donné connaissance à cet honorable 
Belie-îlois des démarches que j'avais faites et de la promesse que 
j'avais obtenue. D en parla vivement au ministre qui lui répondit z 
« Je ne peux établir plus ' de professeurs qu'il n'en est porté au 
» budget, mais je pourrais transférer à Belle-Ile le professeur 
D d'un quartier qui présenterait moins de marins inscrits. » M. le 
commandant Le Blanc ayant prouvé que le quartier de Martigues 
était dans ce cas , le professeur de Var^gues fut transféré à Belle-Be 

au mois de juillet 1832. Il a eu quatre successeurs élèves ont 

suivi les cours depuis l'établissement de l'école; 14 ont été reçus 
capitaines au long-cours ; 90 ont été reçus maîtres au cabotage. 
Il y a eu jusqu'à ce moment,. . .décembre 1846. . . . élèves. Ainsi 
les jeunes marins BfiUeniois doivent àkur honorable compatriote, 
à leur constant protecteur M. Jacques Le Blanc, capitaine de 
vaisseau , le bienfait de l'instruction , dont un si grand nombre a 
déjà profité. Il est à regretter que le conseil municipal n'ait pas 
donné à une des rues de la ville le nom d'un homme qui aimait 
sincèrement son pays et qui lui a fait tant d'honneur. 

L* école est fréquentée par de jeunes marins du continent. Hais 
je le répète, dans l'intérêt général de la marine, les écoles de 
t^iéorie scientifique devraient être unies aux écoles de manœuvre. 
Les élèves embarqués sur une corvette ,^ entretenus aux frais de 
l'État, y recevraient gratuitement l'instruction dé quatre ou cinq 
professeurs formant un collège, et ayant voix délibérative. dans les 
exsfn^ns qui sont aujourd'hui une formalité insignifiante. 
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CHAPITRE V. 



AneieB» Monuments^ 



MORUIIBIITS GEbTIQtSS Wt DaUlBlQims. 

Avec ia langue des Celtes , la Bretagne a conservé leurs monu- 
ments , dont les formes dépourvues d'art , Faspect brut et sauvage 
répondent parfaitement à la triste monotonie des landes désertes ou 
ils sont placés. On éprouve toujours une profonde émotion en con- 
templant ces premiers efforts de Findustrië humaine , cette pre- 
mière ébauche de Tassociafion des forces individuelles dans un but 
commun. Notre glorieux compatriote, non moins distingué par 
son patriotisme de Celte que par lés lumières d'un savant, les 
vertus d'un citoyen et le courage d'un soldat , Latour d' Auvergne^ 
Corret (*), a fait cette, réflexion sur les monuments de TArmorique : 
« La main de l'homme est si faible , et ces monuments âî étonnantis 
» que le premier sentiment qu'on éprouve en les voyant est d'y 
» foire entrer un peu de magie. Le t^nps, auquel rien n'échappe, 
» semble avoir pris du plaisir à protéger contre ses propres injures 
» ces précieux restes de l'antiquité, qui malgré leur simplicité 
» seront encore dans vingt siècles l'étonnement et l'admiration 
» des hommes. » 



(1) Gdrret, signifie /e 9iam. C'était le nom delà mère du premier grenadier de 
France , fils naturel du prince de Bouillon , et par lui reconnu plus tard. 
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Leurs formes sont différentes comme devaient Têtre leurs de^i- 
nations. Les plus conâdérables quHl y ait dans le Morbihan , se 
voyent à Kamak, à Locmariaquer à Phiherlin, à Sainte-Avée, à 
Plumellek. Il y a peu de paroisses du département qui n'offrent 
quelques-uns de ces demeurants des vieux âges..Je ne parlerai que 
de ceux de Belle-^De où Ton en voyait , il y a soixante ans , beaucoup 
plus qu'aujourd'hui, car ils disparaissent sous les efforts des 
hommes et avant les temps prédits par le premier grenadier de 
France. Leur ^tuation avait une singularité qu'il ne faut pas 
(mieltre. L'île est im plateau élevé de 35 à 30 mètres au-dessus 
des plus basses marées d'équinoxe, renflé sur ses bords de 35 à 
45 mètres et plus, par endroits , partagé en deux versants, dans 
toute sa longueur, du Sud-Est au Nord-Ouest, par un sillon ou 
arrête dont les points culminants ont de 50 à 73 mètres délévation 
auHiéssus des basses marées. Or, tous les monuments celtiques et 
druidiques, c'est-à-diré civils et religieux, étaient placés le long 
de cette arrête, qu'on pourrait appeler les hauts lieux. Ils n'en 
existait aucun dans les quarante-deux principaux vallons qui partent 
de cette arrête , ni dans la multitude de petits vallons affluents des 
premiers. Voici la description de ces monuments. 

TuMULi. — ^Les tombelles ou montissels qu'on appelle en Bourgogne 
des combes, sont des mcmticuies ou buttes en terres rapportées 
et mêlées de pierres. Les unes ont dû servir de tombeaux ; alors 
elles sont surmontées d'une sorte de colonne funéraire, monolithe, 
dit: Peulvan (j>&ùi, pilier, man, apparence, figure, personnage). 
Quand on a ouvert ces tombelles on y a trouvé des débris d'armes 
ea pierre ou en métal, des fragments de poterie grossière, des 
chsffbons et des cadres. D'autres montissels doivent avoir servi 
au culte et supportaient des autels : quand on ouvre ceux-là , on y 
trouve des souterrains voûtés , dont voici la forme : au centre du 
monument, au niveau du sol naturel, par conséquent au-dessous 
de toutes les terres rapportées, il y a un espace carré d'«iviron 
i mètre 40 centimètres de côté. Sur chacun des quatre côtés, avi- 
sagés aux quatre points cardinaux, s'élève une pierre plate, plus 
haute que large , inclinée , sur la pierre opposée , de manière que 
les quatre pierres se joignant au^essus du milieu de l'axe , forment 
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une voéte de plus d'un mètre d'élévation au sommet. A ces quatre 
grande pierres oorrespondent quatre branehes de souterrains 
coûtés auisi eti pierres plates, posées dediampetim^iûêes sur 
leur sommet, mais leur hauteur diminuer régulièrement m. s!éioi- 
gnarit du ce^re, de manière qu'à l'extrémité féléyatkm de la voûte 
il'est.paa de plus de 15 à 20 centimètres* Ces quatre braiiches ont 
au moins dix mètres disoune dé limgueiir. Elles communiquât 
à la grande voûté par des ouvertures praUquées au marteau dans les 
quatife pierres décotes. Toutes eeâ pierres en schiste du pays, 
sontéxact^nehtjointbyéës srvec de bon nàortier e» ârgiler jaune. 
Qû^le'pdivBité^ la destination de ces mngulièiea constructions? 
Le3;BeUe'^loi8 tes appuient des Gârenpes et préteÂidiait qu'elles 
étaient Mtks i^nt servir de retraites aux lapins, dont il y uvait 
autreftMs une multitude dans Tile. Les Celto-Kimirhus du continent 
preenmt ces souterrains pobr Thabltaticki des nams mystérieux. 
{Ti korrign^) pour la dranéure dés fées (<i bbudigned.y 

1. Le principal montissel, par son étendue, l'élévation du sol 
qsà le ^uppcHfte , est situé à peu près au centre de Tile , à Tangle de 
ionotion des limites de t?d3 des €(uatre communes: de File. Il se 
nomme Runélo (lia butte du peuplier tremble). Son élévation 
auHlessus de la basse-marée d'éqiânoxe est de 60 mètrea 87 cen- 
timètrçs , et d'environ 7 taiètres au-dessus du sol naturel. Je ne 
saehe:pa5 qu'il ait été fouillé, mais un <tëflriGhemeilt,'un chemin 
avec ses rigoles et ses bw»gèsi'ontdéâguré. Les Anglais, en 1761, 
y Qfent des excavations pour fonder une tour de Vigie, cpd s'écroula 
avant d'être achevée. Tant de mutilalions ne permettent guère de 
Teeomiaître 1^ dreonférence et la hauteur ptimitives de' ce mon- 
tissel , cependant on en voit œsez pour ctoii'equ'il y a4eFexagè- 
tation àdire avec M. l'abbé Mahé , que c^^t ùii des j^ûs oonsidé- 
ral^s du Morbihan. , r 

• il et ^. On entrouve deux àutvés plus petits ^ 3 ou 400 mètres 
dans le Nord-Ëst de Runélo. L'un se nomme Rahoter, butte de 
la Yiblence ou du terriMe ; Vautré , Runédsol , butte dér la Table , 
supportait-il y a vingt ans un autel eh pi^ré (polmèfi,t(mlrrnéan.) 
On Fa remplacé momentanément par un four à chaux. Je mentionne 
cette circonstance , afin qu'entroùvant des cendres et des chai^ns 
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à la place où fott l^àuiei druidique qudque atcliéotogue futur ne 
devine pas que des victimes humaines y ont été brûlées dans des 
simulacres d*osiers par nos ancêtres dont pourtant je rie garmitis 
pas la mensuétude. 

4, 5 et 6. Dans un espace dtenviroiiKOO mètres , il y avait trois 
auti^ tiùsDtîssds détruits par suite d'«n défHctaement ^ et sous 
lesquels on a trouvé de^ soutenons voûtés, isemblaUes à celui 
que j'ai décrit ' 

7. Dans là communia ^ Saïuebn ^Saoion, les Saxons^ les 
An^qi^) On voit le joirmontS^sel de Bordruné; élevé de Si mètres 
17 centimèttres , aa-*des»tts des plus bawes marées, et tf environ 
7oa8mètDe8 au-dès$us du sol. Il à été taillé et retaillé sûr ses 
côtés , aussi ne conserve-t-il pas la forme arrondie et les pentes 
douces qiii dcmnént tant' de grâce et d'él^ance aux montisséls , 
qui sont demeurés intkts. Tpus ceux de Belle^Iie, sans exception, 
ont été mutilés, si ce n*est détruits par Tignonmce agricole et la 
pauvreté des ccdtivateurs qui ne connaissent d'autres engrais 
qu'une ^addition de' terre quelconque. On a bâti sur ce montissel la 
maisoh de Yigie où logeait Tûn dés trois gardes des sémaphores, 
pendant \a guerre maritime.' 

8, 9 et 10. Entré lés villages de'^Kervélan ; de Borticado et de 
Loctpîeltôs, on;^v<^téic(3^e^e8 restes de deux petits raOîitissds 
presque détruits par leé ètiltivafewrs voisins. Bs ont enle^ en 
entier ceïulqei est Bittirqué, sur l^ «tifcienneS' cartes de Plie, à 
TEst^^ltégedeBofdgfoail r: i / . ' * 

^ il. Iteflsia «©mmiinèf du PéUfe,^ il' y en. avait m très-élevé 
entre ma feïme de Déliée; et iêsi^Uages de Kardenel, et d'An- 
tbutc'ho. En rirppl«iis8ifl*t pbu^ Bâtir le tmAûin ,oa' trouva des 
soùti^airis vblrtés.'La liase , qui subsiste, est ^ûKeire à 6ft mètres 
44centlmètrerifiUMlessésdesbasl»esiMiréesr. * i : 

(% Le morit«ssel'dé Kaëâpern a^é^é ausi^ «baissé pour y placer 
un moulitt. Il y avait deô souférrîiîns v^tés: «Ces vôàteis'fi* élmples, 
fsites de deuxpierréiefipicéei^à la ba^;^ j^lgnani au commet ^ 
pourraient [bieh 'être* la fbmiè'JpriÉfitive et d'origine de la tonne 
ogive qui se sei^ait^élàrgîe ^ aibuisséè jusqu'à la i voûte- plate et 
presque carrée:' tlesveûwis aiguës* fettes de deux pierres, n'ont 
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pas eessé d^ôtre en usage à BeUe-De, depuis le temps des Celtes : 
les murs de clôture des prés en sont criblés, en guise d'arches 
pour récoulemeot des ruisseaux. 

13. Sur le bord de la route du Palais à Bangor, à moins de 
SO mètres du montissel deKaêspern , il y a une petite butte, faite 
de main d'homme et sunm>ntée d'unecroix. Le nom de cette butte. 
Mener, martyre, indique suffisamment qu'elle recouvre le corps 
d'un chrétien , mort pour la foi. Serait-ce quelque Jbon hermite , 
égorgé par les pirates normands du ix® au xi® siècle? Peut-être 
le crime remonte-t-dl moins haut, et l'assassin, touché de repentir 
aura érigé une croix sur le lieu de son crime, et fondé, en 
expiation ^ dans le village voisin qui en aura pris le nom de Eierzel, 
une rente pour dire des messes. 

L'usage d'enterrer la victime sur le lieu de l'assassinat et d'y 
ériger une croix expiatoire, a été générsd dans toute la chré- 
tienté. Longtemps après qu'il eût été proscrit en Bretagne par les 
statuts de plusieurs évêques , on en vit «icore des exemples. Les 
extraits des registres de la chancellerie , pour les années 1474 et 
147S, nous apprennent que le duc François n, permit à Jeanne 
de Camé, femme de Jean Labbé, Seigneur de Rochefordière, 
dfél&otT une croiso de pierre dans la forit du Cellier , à VendroU 
où est enterré Berthelot Labbé, assamné là du consentement de 
ladite de Camé, A cette époque il n'était donc plus permis d'en- 
terrer les m/ewrtris sur les bords des chemins, ni d'élever des 
croix sur leurs tombes , à moins d'être autorisé par le souverain. 
Ainsi le petit monument de Merzel est antérieur au xv^ siècle, et 
peut-être beaucoup plus ancien. Toutes les croix, sans exception, 
que l'on voyait autrefois sur les chemins, constataient, soit le 
repentir d'un meurtrier, soit la piété des parents ou la charité des 
chrétiens qui avaient rendu les derniers devoirs à la victime d'un 
crime. H y a des cmnmunes en Bretagne où subsiste encore dans 
la tradition le souvenir de cet hommage rendu à la conscience par 
le repentir : la croix sainte ne défend que d'une manière assez 
précaire la tonâ)elle rognée par un défrichement, pelée pour 
fournir de l'engrais et réduite à des proportions fort exiguës. Elle 
n'a pas défendu non plus les quatre beaux ormeaux que j'y avais 
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plantés en 1827. Mais je dois dire que cette (Mroix , abattue et bmiée 
par rimpiété sacrilège des iconoclastes de 1793 , fut rétablie en 
1825 par la piété du propriétaire du terrain adjacent. 

13. Un des huit plus anciens moulins de File, celui de Bdrfioc'h, 
a remplacé un montissel encore élevé de S8 mètres SO centimètres 
au-dessus de la plus basse marée et de plus de 2 mètres au-dessus 
du sol. 

14. Depuis quelques années on a détruit un autre montissel 
sur les terres du village de Karvo {Karo, Karv. Cerf.) On y trouva 
des voûtes. 

15. Dans la commune deBangor, à ma connaissance, il n'en 
reste plus qu'un seul, près du village de Bordlagadek. Chaque 
année les voisins en enlèvent queçlque partie, comme engrais. Il 
semble diminué de moitié dans toutes ses dimensions , et ne tardera 
pas à disparaître entièrement. 

16. Celui de Bordnard, en Locmaria, a disparu depuis peu, 
dans un défrichement. Il avait des voûtes. 

17. La même cause a bien réduit les proportions de celui de 
Bord-Coter. 

18. Il en reste un très-beau au Pouldon. 

19. Il en existe un autre entre les villages de Kerdavid et de 
Bordure. Il a été attaqué par les enleveurs de tenre. 

20. Le plus remarquable , parce qu'il occupe le point le plus 
élevé de l'ile^ est situé entre le bourg de Locmaria et le moulin de 
Borderun. Sa hauteur est de 73 mètres 50 centimètres au-dessus 
de la basse marée et d'environ 4 à 5 mètres au-dessus du sol. 
C'était pendant la guerre la troisième station des gardes des séma- 
phores, espèces de télégraphe substitué par un officier de marine 
à l'ancien système des pavillons pour annoncer l'approche, la 
situation et le nombre des vaisseaux ennemis en vue. 

DoLUENS. — ^Les dolmens ( taol mam^ table de pierre) , sont des 
autels formés d'une large table de pierre posée horisontalement sur 
deux ou trois piliers de pierre. Il y en a dans le département de 
plusieurs formes et dimensions : les plus grandes sont appelées des 
Roches-aux-Fées. Les plus belles sont situées en Elven , en Pleu- 
cadeuc , en la Chapelle. Celle de Kerftli est la plus considérable , 
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maîâ elto n'iqi^rocbe i^s dU) beau moaumetit ^e Ton voU ea la 
communeâ'JBssé,4épartem0jat d'Ille-^V-YUlawe. Je Ta! décrit dans 
le compte rei^du des ^avaux de racadémie de Mâcon, année 
1823. n.rf^te plUidei<tolmenà.BeUé-Ile: j'ai parlé de xelui 
qu'on voyait U y at Qoe trôniaiae d'annéed.aur le môntissel de 
Bunedaoi , dont il reste ^oore un des j^Uièra. Il y en avait un 
autre qui a donné ce même nom au moulin de Runedadl , en 
BangodT. Dansi cette mèmB commune , non l<nn.du moidin de Gcîuc'h 
(EmcHh, .^cwverlure d'Uûe Fuche), il y adeux pierres, Tune en forme 
de dé , est enfoncée en terre et sert de support à une autre lieaucQup 
plus grosse et glus longue, puisqu'elle a 4 mètres* 50 c^ottiimètres 
delong,.ellea2imièfa!e5 sur une de ses faces, et plus de 1 mètre 
sur deux autres. Je crois que c'était une pierre d'épreuve pour la 
fid^té. coi^ugs^l^ 1 lasurface (bi suip)rt ét^t. polie , la pierre supé^ 
rieure était placée en équilibre de manière qu'il suffisait d'une 
légère impulsion pour la mettra en mouvem^t^ mais aussi il y 
avait moyen de la rendre mmoblle. lie ^ecrettde. la jRouvoir est 
perdu ou l'équilibre a) été4i§raQgé ; elle ne bouge plus et l'oracle 
est devenu ^uet. Ces monuments, appelés imn-dog,(m {mae^-r 
daougan{% (pierre au cocu), sont rares dans leMorlnban ; il y en 
a plusieui)».da|^ te Einistèr^ et; les Çôteardu-^ord. loutre les villes 
de Tréguiec let de L^mion » on en voit m dont la pi^rQ supérieure 
cubelKJlOO kUogrammes et qu'un enfant met. facilement en 
mouvemait. 

MfiKiiiESf — Ce ^nt des pierres longues „ comme l'indique leur 
nom, toutes ptotéesea. teinre verticalement^ leurs dim^n^p^ 
varient : il y en a de 1 mètre et d'autres de plus de 20 mètres de 
hauteur Celui de Locmariaker a 21 mètres et pèse 200,000 kilo- 
grammes* De nombreux témoign^iges historicpies prouvent queçe^ 
monuments avaient une (testination religieuse : le cult^ des pierres 
brutes, que le fer n'avait point taillées, fut une des superstitions les 
plus anciennes, les plus généralement répandues et qui persista 
plus longtemps. La pierre de Béthel , chevet de Jacob , sans être 



(I) Daou deax, Kan, chant, deux cfaants, coucou. 



Digitized by 



Google 



— 107 — 

adoiée comme un ^u, était pourtant rérérée eomme BMEéeu Lfs 
culte des pierres debout ne tarda pas à s'introduire cbez les 
hébreux , puisque Mdise le déf^ui positivement , au chapiiré ^vi , 
verset I du lévitiqiie.. Depuis Té^ildissement du cfarisâaâisme il 
est menttoimé conune toujours subsistant par saint Clément: d'Aléa 
xandrie» Minueius Félix et Ârnobe Fancien^^ 4ui vivaientf, au 
me siècle, de 215 à 285. Il fut défendu comme un coupaMe dacrî- 
lége au quatrièBEte concile d'Arles, r^atif à la diso^^linie, tenu en 
452 (^). Au concile tenu à Tours en 567^ aussi sur la disciptiilë: 
En Espagne, aux onzième et douzième conciles de Tolède, tenus 
sur la dfôcipiine, vers 633 et 638, et dans un concile tenu à 
Nant^en658. 

I^es nations européennes conservèrent les pratiques du paga- 
nisme beaucoup plus tard que les orientaux. En 540, Théodebert, 
petit-fils de Clovis, ayant une armée de Fraùcs en Italie, de» 
victimes humaines furent sacrifiées dans son camp. C'est la dernière 
ibis que Thi^toire parle de ces horribles sacrifices; mais le ctdte 
des pierres brutes, arrosées d'huile, durait toujours, ainsi que 
celui des arbres et des fontaines. Plusieurs diâpoâticÂis précise^ 
des oapitulaiffes de Charlemagne^ vers 779, piosçrivent: teès^ 
sévèr^mesit ces diverses superstitions. H est ordoimé à cëux.qut 
ont sûr leur terrain des monuments ou objets d'idolâtrie, de les 
détruire., sous peine d'être poursuivis .comme ^criléges.;!! eidste 
un règlement semblable d'Edgard, roi d'Angleterre , de 967« 
Ses dispositions pénales furent renouvelées au xi« siècle, 
parle roi Canut. Cependant la religion toujours indulgente pour lai 
faiblesse humaine, concourut par un moyen, ingénieux et plus 
puissant que les iMtim^ts , à abolir ces dernières traces de Tido- 
làtrie ; elle consacra les me^hirs^ les fontdnes, les arbres vénérés 
par les signes du christianisme : les uns furent siùnnonté&de croix ^ 
les^autres ornés de petites statuettes de la Vierge. Cet usage subsieite 
encore particulièrement en Basse-Bretagne ; il y a peu de chapelles 



(1) Yen Taimée s56, le roi Ghildebert, flh de Glovfs, ordonna, par un édit\ la 
destncUoD des tenq^ea des pi^ena.) 
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qui n'aient une fontaine où les dévots pèlerins se lavent les mains 
et le visage , devant une petite statuette de la vierge , placée dans 
une niche au-dessus de la fontaine. Ces chapelles et ces pèleri- 
nages chréti^is indiquent souvent des lieux où les druides c^é- 
brèrent leurs plus cruels mystères. Aussi voit-on beaucoup de 
statuettes de la vierge dans de vieux chênes , comme par une sorte 
d'expiation. 

Depuis longtemps, il n'est plus nécessaire d'ordonner la démo- 
lition des monuments du paganisme ; la cupidité suffit , et l'aiftoritè 
a changé de rôle. J'ai lu dans les mains d'un huissier une assi- 
gnation qui défendait à un entrepreneur de travaux publics de 
continuer à démolir le monument de Karnak, non moins respec- 
table, et probablement plus ancien que les pyramides d'Egypte. 

Les monuments de Belle-Ile n'ont pas été épargnés ; j'ai parlé 
de vingt montissels qui subsistent encore en 1846 , ou dont le sou- 
venir se conserve parce qu'ils ont été récemment détruits. Des 
nombreux menhirs que l'on remarquait il y a soixante ans, deux 
seuls sont restés debout dans les landes de Keriédan, commune 

de Sauzon. Ils sont en schiste du pays. Leur élévation est de 

un troisième, en quartz blanc, a été renversé sur le bord de la 
route du Palais à Locmaria entre le montissel de Borlagadec et le 
men^ogan du moulin Gouc'h. Sa longueur est de 3 mètres 60 cen- 
timètres; grosseur J'en ai vu briser deux beaux depuis 

douze ans. L'un en schiste rouge du pays , appelé Jean de Runélo, 
était situé au pied du grand montissel de ce nom , mince et d'une 
forme élégante , il s'élevait de 3 mètres 60 centimètres. Le second , 
Jeanne de Runélo, éloigné de 300 pas du montissel, était de 
granit , il avait 7 mètres 86 c^timètres de longueur, et cubait un 
poids de 25,300 kilog. M. de la Sauvagère l'a fait graver dans ses 
antiquités de la Gaule. L'ayant renversé pour faire des fouilles, la 
chute l'avait rompu en deux. C'est en cet état que je l'avais vu. 
Ces deux beaux menhirs ont été stupidement brisés pour bâtir les 
murs de la cour de Kersantel. Les frais de l'opération ont dépassé 
la valeur des pierres. 

C'est donc sans aucun bénéfice qu'on a détruit ces grands débris 
des anciens âges. A Jeanne de Runélo se rattachait une autre 
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qoestion que la question religieuse: Tile entière se compose de 
schiste mêlé de quartz, sans aucune pmH>eUe de granit; or ce 
grand menhir était un bloc de granit où le quartz par assez gros 
fragments dominant sur le Feldspath, donnait à la pierre une 
couleur de gris de fer clair. Le point de la côte du continent le 
plus rapproché de Belle-Ile , où l'on trouve du granit de cette 
nature et de cette nuance , est à Pontaven , dans le Finistère. C'est 
donc au moins de IS lieues que Jeanne avait été amenée par mer 
à la côte de Belle-lie, et de là , conduite par terre à >5 kilomètre 
ûe distance, par une montée de près de 60 mètres d'élévation. 

Ce ne fut pas sans difficultés que la ietme volonté du pape 
Sixte<Quint , aidé de l'habilelé de son ingénieur Fontana^ parvint 
après un an de travail à dresser debout l'obélisque du Vatican, à 
l'aide de 9(H)^ hommes et de 60 chevaux, au moyen d'une dép^ise 
de 1910,000 fr. : de nos jours l'érection de l'obélisque de Louq^or 
a été considérée comme une opération difficile. Cependant il y a 
plus de trois mille ans que lefs Celto--Kimrus dressaient le monolithe 
de Xocmarîaker, moins long de 5 mètres, mais beaucoup plus 
lourd que l'obélisque de Sixte-Quint. Us amenaient d'assez loin , 
élevaient et plaçaient horisoiitalement sur ses supports la plus 
grosse des tl*ente-deux pierres du monument d'Éssé qui pesa 
S6,000 kilogranuiies. On suppose qu'ils employaient des moyens 
d'une grande simplicité, le plan ijacliné sur lequel, au moyen de 
roulaux, on amenait le menhir jusqu'à moitié de la hauteur qu'il 
devait avoir étant dressé, alors le faisant basculer sur une de ses 
points , il tombait perpendiculair^[nent dans les fondations, qtâ lui 
étaient préparées , où étant consolidé, on enlevait tout l'échaf^ 
faudage de terres rapportées et de maçonneries qui avalent aidé 
à l'opération. Elle aurait exigé, j'en conviens ^ une inoindre 
dépense d'esprit et de calculs que de temps et de force; mais cette 
explication en l'admettant comme probable , si on veut , ne rendrait 
pas raison du transport par terre et par mer, d'un bloc de granit 
pesant plus de 25,300» kilogrammes, depuis les carrières de 
Pontaven jusqu'à Runélo. Aujourd'hui, un navire de 800 tonneaux, 
commandé par un Belle-îlois , a été construit à Nantes, spécia- 
lement pour transporteries grosses machines à vapeur. La 

S 
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pesanteur d'aucune de ces machines n'excède 17,000 ktlogramiDe3, 
les deux tiers seul^nent du poids du menhir de Runélo, on ne les 
embarque pas sans danger pour le navire, ni sans de grandes diffi- 
cultés. Pour les décharger dans le port de Lorient, la grue étant 
trop faible, il fallut employer la machine à mater, renforcée par 
des poutres et manœuyrée par 500 hommes. En 1845, le navire 
les D&ux-Mwries amena dans le port de Rouen tanit blocs de marbre, 
destinés au tombeau de Napoléon et pesant chacun de 20 à 25,000 
kilogrammes, poids encore inférieur à celui de notre menhir; les 
journaux de Paris ne manquent pas de dire : « Le d^arqu^ooent 
w de pierires d*un poids aussi considérable ^ exigé de ThirinleCé et 
» de grandes précautions. » Cest dire que malgré le progrès des 
sciences et le perfectionnement des machines, Topéràtiott est 
difficile au xix» siècle. Elle se faisait pourtant dans le Morbihan il 
y a trois mille ans. Les Celtes n'avaient probablement point dé 
navires de 800 tonneaux : ils auront chargé Ténorme bloc sur une 
prame, sorte de chaland sans quille, des chakmpes l'auront 
remorqué de Pontaven à Belle41e , (^ étant débarqué il aura fallu 
le transporter parterre à 5 kilomètres de distance, à 60 mètres 
^élévation , en gravissant une montée assez roida. Ces opérations 
seraient impossibles à exécuter à Belle41e avec les ressources 
locales, quoiqu'il y ait de savants ingénieurs civils et mHItaires 
qui disposent des machines et apparaux nécessaires à leurs travaux 
et à l'armement de la citadelle et des côtes. 

J'en conclus que ce menhir, en granit étranger à Tile, du poids 
de 25,300 kilogrammes, démimtrait que les Celto-Khnrhns avaient 
dans la statique de grandes eonnûssances, et qu'ils employaient 
des moyens mécuiiques supérieurs aux nètres. Cette donnée me 
semble assez curieuse pour faire regretter le renversement d'un 
pareil argument. 

Le territoire de Runélo a dû être comme une sorte de lerre sacrée: 
sur une étendue de moins de 100 hectares, il y avait le grand 
montissel de Runélo et cmq autres plus petits, les deux mrahirs, le 
dolmen de Runédaol ; il y avait aussi un petit cromlech, enceinte 
circulaire destinée aux opérations magiques, et formée de inerres 
de moyenne dimension, enfoncées verticalement en terre, sur une 
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ligne circulàireu On voyait encore, il y a dix ans, dans une lande 
de Kersantel , une espèce de chaussée d'une forme bizarre et d'une 
destination inconnue* Sa surface, arrondie comme un quart de 
cercle, terminée par deux fossés sous berges, ne semblait pas 
devoir servir de route ; il était presque impossible d*y marcher. Elle 
avait au moins 1 S mètres de largeur et plus de 600 pas de longueur, 
dans la <tirection de Runélo au village de Kergoguez. Hais il n*y a 
aucun rapport entre cette chaussée et un champ voisin appelé de 
la Yidlle-Vigie, où se trouvent des morceaux de briques anglaises 
qui ont servi à la construction de cette tour de vigie que le général 
Crawford voulait bâtir en 1761, et qui tomba avant d'être achevée, 
probablement parce que son poids rompit la voûte placée au centre 
du tumulus. 

n y a dans Tile deux fontaines que je présume d'origine druidique. 
L'une, située au village de Kariero, en Bangor, est revêtue de 
maçonnerie et recouverte d'une voûte d'une construction évidem- 
ment très-ancienne. Les pierres de schiste sont usées par le temps : 
cependant on aperçoit encore les vestiges de la niche dans laquelle 
était placée la statuette de la Vierge. Il y a quelque tradition sur 
l'antiquité et l'importance attachée à ce village, dont toutes les 
maisons actuelles sont modernes. 

L'autre fontaine se voit au village de Sauzun, en Locmaria , non 
loin de la chapelle de Saint-Samson. Elle est remai:quabie par une 
très-belle coupe en granit, dite l'auge, et de la contenance de 
deux hectolitres (*). Dan? les plus basses marées d'équinoxe, on 
aperçoit une coupe semblable échouée sur la plage appelée les 
Grands-Sables de Sauzun. Toutes les deux' sont en granit de 
Pontaven, gris ^ gros grains de quartz. H faut croire que le navire 
qui amenait celle-ci ayant coulé, on sera allé chercher l'autre. 
Les Belle-ilois disent qu'elles sont l'ouvrage des Anglais, qui les 
amenaient pour y faire boire leurs chevaux. Mieux eut valu les 
abreuver à la fontàme, mais la seule fois que les Anglais çiient eu 



(1) Sa forme est un carré long, dans les dimensions sniyantes : longueur intérieure, 
i mètre; largeur, 70 centimètres; hauteur, 42 centimètres. 
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de la cavalerie à Belle-Ile, en 1761, elle ne séjourna point à 
Locmaria: on connaît, par la relation du siège, les villages du 
Palais où stationnaient les chevaux. Ils buvaient probablement 
dans les ruisseaux et les fontaines, car il n'y a point d'auge. A 
Belle-Ile on attribue toutes les constructions aux Anglais , jusqu'à 
celle de Téglise de Bangor, bâtie plus de 700 ans avant leur arrivée, 
et dans laquelle ils établirent un hôpital. 

Les Gelto-Kimrhus aimaient les îles, et les consacraient de 
préférence aux principales cérémonies de leur religion ; il n'est p^ 
étonnant qu'à Belle-Ile, dont l'étendue est d'environ 24 kilomètres 
carrés , on trouve encore les vestiges ou le récent souvenir d'une 
quarantaine de monuments druidiques. Par la même raison, quand 
le christianisme remplaça cette religion, on éleva un nombre 
étonnant de chapelles, plus de vingt-quatre, pour absorber Tes 
anciennes superstitions. 

MOmiMENTS DSS ftOHAmS. 

1 et 2. La présence des Romains dans l'île est attestée par les 
découvertes suivantes : dans l'année 1843, en creusant les fon- 
dations de l'écluse du bassin à flot du Palais, on trouva à la 
profondeur de deux mètres, l'anneau d'or d'un chevalier romain, 
et à cinquante pas plus haut, en creusant une cave, sur le bord du 
bassin, on trouva dans le sable un squelette. S'il n'appartenait 
pas à un homme assassiné et inhumé clandestinement dans cette 
maison, il serait antérieur à l'établissement du christianisme dans 
l'île, puisque cette partie de la ville fut la première habitée à 
l'époque de la fondation de la paroisse. Alors le cadavre d'un 
homme noyé, amené en cet endroit par le flot, y aurait été 
recouvert de sable dans une tempête, avant d'être aperçu par la 
rare population occupée de ses troupeaux et de ses champs, plus 
que de la mer. 

3. En 1838, dans la commune de Locmaria , un très-beau vase 
en cuivre argenté, de la contenance d'un litre et de la forme d'une 
aiguyère. 
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4 et 5. Une médaille de Jules César, et une médaMle deVespasien 
ftirent trouvées par M. de la Sauvagère, en 1748, en creusant les 
fondations de la fortification des Grands-Sables. 

6. Une autre médaille de Jules César, en argent, de la grandeur 
d'une pièce de cinquante centimes, avec cette inscription : 

D:V.R.S. AMATUS. CJ. Coesar,, pater PcMœ. 

7. On a encore trouvé en Locmaria, depuis 1840, une médaille 
de Jules César, ea bronze, de trois centimètres et demi de diamètre. 

8. Une médaille en brcmze, <te l'empereur Adri^, de la grandeur 
d'une pièce de cinq francs. 

9. Je trouvai, il y a dix ans, en plantant un châtaignier au bas 
de l'ancienne vigne du Potager, une belle médaille en bronze de 
l'empereur Trajan. Voici l'exergue : 

Cœsar Nerva Trajanm.aug, Germaniœ imp^ater. 

La figure du prince est bien conservée. 

10. Dans la commune de Bangor, au village de Kalastrenn, sous 
la- berge d'un vieux fbssé, on découvrit, vers 1820, des morceaux 
d'ornement et d'outils, et d'anciennes armes en cuivre. Ces objets 
étaient renfermés, ainsi que la médaille d'Adrien, dans un grand 
vase en terre cuite, de forme antique, qui tomba eh poudre dès 
qu'on y toucha. Il était recouvert d'un culot de cuivre. Voici la note 
détaillée^ qui m'a été transmise de Vannes, où ces objets furent 
envoyés : trois coins en cuivre, deux ayant une douille par le côté 
et un anneau au sommet, le troisième n'ayant que l'anneau. Saint 
Hyacinthe, dans le Chef-d'OEuvre d'un Inconnu, rapporte qu'il 
fut trouvé un grand nombre de ces coins aux environs de Bayeux. 
On en trouve fréquemment dans le Morbihan , les uns sont en pierres 
très-dures et polies, les autres en cuivra ou en fer. On a prétendu 
que les soldats romains les portaient suspendus à leur ceinture 
pour les enfoncer dans les murailles, lorsqu'ils montaient à l'assaut, 
ce qui est impossible. Quelques-uns de ces coins n'ayant que 
quatre centimètres, étaient trop courts pour être enfoncés dans 
une muraille. D'autres n'ayant ni anneau, ni trou, ni douille ne 
pouvaient se porter à la ceinture; enfin, ceux de marbre ou autre 
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pierre n'étaient pas des annes romaines. Si ce sont des armes , elles 
étaient celtes. On les appelle en Bretagne CeUœ. On veut y voir 
des couteaux de sacHûce des druides. A ces coins étaient réunis 
deux bouts de lances en cuivre et une pointe de javeline, des 
morceaux de lames de sabres^ et de poignards, la moitié d'un 
anneau d'or et des débris de bijoux en cuivre. Il parait que le lieu 
de cette découverte avait été l'habitation d'un armurier ou d'un 
fbndeur de métaux. On trouva plusieurs lingots de cuivre et un 
fragment de creuset auquel s'adaptaient les lames en cuivré. 

il. Il me reste à décrire un monument considérable dont l'origine 
semble difficile à expliquer. A l'ôuest-nord-ouest de l'île, par rapport 
à la ville du Palais, sur la côto/de la mer sauvage , en Sauzon, il y 
a un port qui n'assèche point, et qui contient assez d'^ean pour 
recevoir les plus grosses frégates. H est situé à 1,500 mètres 
sud-sud-ouest de Krok-Ebeulien (la Pointe-aux-Poulains), et se 
compose de deux bassins, ayant une ^trée commune. L'un, 
nommé Ster-Vras (la Grande-Rivière), a plus de 8 mètres de 
profondeur, et une étendue d'etiviron 2,000 mètreô carrés. L'autre, 
nommé Sfer-Voen (la Rivière-Étroite), est un petit bras de mer, 
s'avançant dans les terres vers l'ouest. Un autre bras de mer, 
resserré par Krok-PenrirOuc'h (la Pointe-de-la-Tète-de-Bœuf), 
s'avance perpendiculairement à Ster-Vom, et forme avec lui la 
presqu'île du Vieux-Château , qui a 1,200 mètres carrés de super- 
ficie. Ses bords escarpés, élevés de 30 à 3!^ mètres au-dessus des 
basses eaux, sont inaccessîMes. L'isthme qui la joint à BeUe-Ile^ 
large de 450 pas, environ 400 mètres, est fermé par un énorme 
rempart , élevé de 20 à 25 mètres au-dessus de la g(Mrge qui a été 
creusée en fossé. Le rempart, dont l'élévation n^est que de 
10 mètres à l'intérieur, n'ayant pas de banquette , les défenseurs 
devaient combattre à découvert sur la crête du parapet. Il est 
très-bien conswvé, si ce n'est que les cultivateurs y ont fait une 
brèche de 30 pas de long, en enlevant des terres pour engrais. 
Mais cette brèche étant couverte par le bras de mer de Erok-Penn- 
Ouc'h, on ne peut pénétrer dans la presqu'île que par l'entrée 
naturelle. Elle a été pratiquée aux deux tiers de la longueur du 
retranchement ; son ouverture n'a que 6 mètres. La montée de la 
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gorge, au foml du fMsé jusqu'à cette entrée, «6t roite et 
âtffieile. 

On ne peut douter que cette forUfIcaition ae M destinée k 
faire de la presqu'te im camp retrandié, pouvant contenir 5 & 
6,000 hommes. C'était avant Finventioa ée la poudre, parce qis» 
le canon placé surles hauteurs opposées tuvait Mayé la presqu'île* 
ILeutlfldhid^éttormestravaux, dont Une reste aucune trace, poiur 
se d^ler de la e4te de Belle-Dé. 

La questoi est de savoir à qudle nation doit être t^trilmée 
cette construction. LHle ayant été exposée pendant c^uatre siècles 
aux incursions des pirates normands , et des pnates de TAunKS^et 
de la Samtoi^e, les haMtants se seraient-fis préparés ee Ueu de 
refuge, avant quHl y eût d'autres fortifications? La presqu'île 
recoûvorte d'un gazon maigre et clairniemé aurait offert au bélail 
un pâturage suffisant peur quelques jours, mais il eut été impos* 
sible d'y soutenir un bloois prolongé. Des pirates eux-mtoies, poQé>- 
suivis par les habitant» s'y seraîent^ls fbrtiiés en attendant que 
l'état de la mer leur permit de se rembarquer? Mais ce Totra»- 
chement n'est pas l'ouvrage d'un jour, ni d'un mois. D'ailleitrs, 
pourquoi te nom de Vieux-Château dont il ne subsiste aucune trace, 
et qui n'a jamais dû exister en cet endroit? U me répugnait d'y 
voir nn ouvrage des Romains, malgré ie nom de camp de Gésar, 
reçu dans ie pays, et associé sur les ancienaes cartes à celui de 
Vieux-Château. J'avais des idées préconçues des campements 
romites, de forme carrée ou evt^, avecleurs quatre portes ('), leur 
vaBum et^ leur ager peu élevé. Je savais qu'ils ne conservaient 
aucune forme déterminée au tèmips de Végèce, mais pour être un 
cai^[> romain , le Vieox-Chàteau doit être antérieur au iv« siècle. 
Il est vrai <fue dans tous les temps il a fallu se conformer aux 
exigraces du terrain : celui-^i étant défendu par la mer sur trois 
côtés, il ne s'agissait que de former le quatrième. Les Romains 
pouvaient é'en contenter. 



(1) Les camps romains araleftt quatre portes : la décumane , la prétorienne et les 
deui principalea. 
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Cette opinion a été soutenue avec enthousiasme par M. de la Sau- 
vagère , ingénieur en chef, chargé en 1753 d'achever et de réparer 
les fortifications de Tile. Il s'était distingué au siège de Casai. C'était 
un militaire instruit, ayant le goût de l'étude et des recherches. 
Nous lui devons un petit recueil d'antiquités de la Gaule, qu'il a 
dessinées gravées et décrites. On ne peut cepend»it le prendre 
pour un antiquaire très-éclairé , ni très-cknrvoyant : il pense que 
César fil élever" le monument de Kamak pour appuyer aux 4,000 
mmhirs les tentes de ses soldais , de erairUê qu'elles ne fûsserU 
emportées par les vents, (rès-molents sur cette eâte! Hieuac.eut 
valu bâtir une caserne. D voit César et les Romains partout en 
Armorique, comme si leur présence était la règle et que la présence 
des peuples indigènes, dans leur propre pays, fût l'excepticm. 
Cette étrange préoccupation , quelque habituelle qu'elle soit aux 
antiquaires , inspire une légitime défiance. On attend une dis- 
cussion raisonnée, appuyée de la comparaison avec un camp dont 
la construction romaine ne fut pas contestable; l'halHle ingénieur 
que ses études avaient préparé à cette discussion, se contente 
d'affirmer. 

« C'est, tlit*il, un ancien retranchement tracé suivant les 
9 règles de l'antique guerre des Romains. La construction et la 
» grande élévation des terressi conformes aux autres camps de César 
» que j'ai vus, et aux de8crq)tioiis que nous en font les auteurs : 
» tout m'induit à croire que c'en est un. Le fossé y est bien 
iT marqué. Ce poste était inforçable dans un temps où on n'avait 
» que le bélier à craindre. Le port est aujourd'hui impraticid>le, 
» mais on sait que la mer se plait à des variations qui rendent un 
» port praticable dans un temps, et impraticaMe dans un autre, 
» et réciproquement. D'ailleurs, ce qui me confirme dans. mes 
» conjectures, c'est que le mot latin cas^a , qui signifie camp, 
» tire son origine de castrum, qui signifie château, d'où il n'est 
» pas étonnant que dans notre langue on ait dit Vieux-Château , 
» pour vieux camp. La presqu'île est inaccessible dans son pourtour 
» par l'élévation des rochers dont elle est hérissée , et l'on ne 
» saurait mettre en doute que le retranchement qui en ferme 
» l'entrée ne soit réellement et sûrement semblable à ceux qui 
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» entouraient lès camps des anciens Romains , et des Grecs 
» anciens. La haute élévation du rempart qui est bien entier , un 
» fossé tracé suivant les règtes de l'art ne peuvent être traités 
» comme une espèce de Tistranchement : C'en est un bien effectif 
» et fait avec soin. Ce ne sont point des traces qui se remarquent , 
» mais du réel, et ce que nous appelons aujoud'hui un parapet. 
» Ce retranchement n'^ pas auprès d'un petit port , puisque c'est 
» le plus profond et le seul qui n'assèche point. Quant à l'époque 
» à laquelle ce camp a été construit, et à quelle occasi<m , j'ai un 
»' grand penchant à croire et à l'assigner au temps que la flotte de 
» César gagna cette grande bataille sur les Venètes. .... Ce que 
» j'avance sur le camp de Belle-De'est aussi sûr que je le dis. C'est 
» un camp romain. Je l'ai comparé^ pour sa construction, à l'an- 
» cienne castramétation , et il n'y a pas un iota de différence. 
» Ce camp avait un motif, et je le démontre comme un et un 
» font deux. » 

Cette démonstration m'étant inconnue, et M. de la Sauvagère 
ayant ai mal réussi à démontrer la destination du monument de 
Karnak , sa conviction a peu fait pour la mienne. Je ne vois de 
démontré, par l'examen attentif des lieux, que deux points de la 
question : le camp était plutôt le point d' appui d'une invasion que 
le lieu de refuge de vaincus, indigènes ou étrangers. Ceux qui se 
fortifiaient au Vieùx-Chàteau ne connaisswent ni le port du Palais, 
ni celui de Sauzon ; ils arrivaient donc dans File pour la première 
fois, et venaient directement du Port-Louis , ci-devant Blavet, ou 
Blabia. Cependant M. delà Sauvagère hasarde une conjecture qui 
ne choque ni la possibilité , ni la vraisemblance : il n'y a en dehors 
du port aucun mouillage plus rapproché que la petite rade de 
Bord-Castel ; pour admettre que le port du Vieux-Château ait été 
fréquente, il faut supposer que l'entrée était mieux protégée parla 
pointe de Pennmarc'h et par celle du corps de garde qu'elle ne 
l'est ùiaintaiant. La Pointe-aux-Poulains se prolongeait davan- 
tage, à en juger par l'îlot et les écueils qui en sont maintenant 
séparés. On peut, avec vraisemblance, présumer que les ilôts et les 
rochers à fleur d'eau dont toute cette côte est hérissé, en on fait 
partie à une époque plus ou moins éloignée Alors la direction et la 
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violeicedes eouraats étant autres, le port du Vieux-Chàteau 
pouvait être meilleur. Cep^dant je crois toujours <iue ceux qui s'y 
établissaient ne connaissaient ni le Palais , ni Sauzon. 

Le combat naval, dans \eq}xe\ la puissance des Venètes fut détruite, 
eut lieu à Féquinoxe du printemps. J. César dut employer environ 
^teuxmois tant à ses cruelles exécutions qu'à soumettre les forteresses 
(oppida) de la c6te. Ce ne serait donc que vers le mois d&juin 
qu'il aurait entrepris la conquête de Belle-JOe. Il est probable que 
César dirigea lui-même une expédition bien autr^odent importante 
et dHficile que le s^ge des petites bicoques du ^x>ntin^t. B 
s'agissait d'une grande île fortifiée déjà par la naiture , et sans doute 
^rdée par des fugitifs au désespoir. Les Romains partis de Blabia 
par une belle journée, seront arrivés directement au port du Vieux- 
Château, ils s'y seront fortement établis pour ccmserver des ccmi- 
munications avec le port dç départ. Un autre indice se rattache 
à cette conjecture : c'est une route qui subsiste encore , inarquée 
sur toutes les cartes géographiques avec cette dénominaticm : 
« Grand chemin qui va de Locmaria au Vieux-Château ; » non 
pas que cette route ait quelque chose de romain , à peine a-t-dle 
été tracée par des rigoles et par quelques remblais. Hais pourquoi 
existe-4-elle dans cette direction? Pourquoi ne va-t-^Ue pas du 
bourg de Locmaria au bourg deSauzcm? Elle est antérieure à 
l'afféagement de 1769, puisqu'on la voit sur la carte de l'ingénieur 
Blin, de 1761, seraitr^le plus ancimme que la création des 
paroisses , c'est-à-dire antérieure à l'étc^issement du christianisme 
dans l'ile? Mais alors il n'y aurait pas d'invraisend>lance à supposer 
qu'elle remonterait jusqu'à l'arrivée des Romains. La question 
serait de savoir si elle aboutissait à un c^tre de population, soit 
à Locmaria, soit au Vieux-Château. Ce n'est pas sans un motif 
que Belle-Ile se nommait en Celto-'Kimrhus Enez er gij^er veut 
l'ile de la grande ville. £lle se nomme toujoursGruer veur , quoiqu'il 
n'ait plus de grande ville, ni môme de ville, mais le nom prouve 
qu'il a existé une ville àoai le nom a absorbé le nom de l'île , que 
ce fût Huedel ou Vindilià, On objectera qu'on n'en découvre aucun 
vestige i en reste-'t-il d'Alise , de By>racte , d'Âutun , de Bourges 
(Avaricum), la plus belle ville de la Celtique? On tgaore où étaient 
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Situées, en Bretagne, Daricurigum et YorgMMkitti, ()eux csintales 
de peuples puissants dans la confédération armoricainew A Gorseul, 
autre capitale, cm n'a trouvé que des ruines romaines : il n'y en a 
pas d'autres dans la France ; nulle part on n'aperçoit de restes des 
cités critiques les plus rei»>inmées, 9erait*4l étonnant <|it'il ne 
restât pas de traces d'une ville de troisième ou quatrième ordre qui 
aurait existé à Belle-Ile au t^nps de Gésier? 

Je ne crois pas que l'on puisse raisonniMement contester quMl a 
existé une ville^ plus oa moins considérable dims l'île de Guedel 
ou de YindUis , et que le nom de cette viHe, Guerveur , n'ait fait 
oublier celui que portidt l'ile. Où était-elle placée? Au Palais, 
peutr-être, la seule coiM&Qne de l'île, dont le nom n'étant pas 
celte, mais français, doit être très-moderne. Il aura été substitué 
à celui de Guerveur lorsque cette ville ayant été probablement 
détruite par les jHrates normands du vin^ ou ix« siècle, le prince 
de la maison de Cornouailles aura remplacé Guerveur par le 
Château ou Palais qui lui servait de résidence. Peut-être aussi 
l'ancien chef lieu de l'ile était située soit à Locmaria où l'on 
découvre souvent des médailles romaines ,'Soit ^i avant de l'isthme 
du Vieux-Ghàtéau, où le terrain très-accidenté, n'a pas été 
fouillé. Le retranchement eut fait dç la presqu'ile la citadelle de 
Guerveur. 

Casera y camp, est le plurid de castrmn, château : cependant 
Accius en fait un substantif féminin : l'un et l'autre dérivant de 
«osa^ habitation, peut tout aussi bien dési^^ une villequ'un camp 
ou un château : l'explication de M. de la Sauvagère n'est donc que 
plausible. Je le répéterai, personne n'a encore réfléchi au petit 
nombre des localités actuelles du Morbihan auxquelles peut s'ap- 
ptiquer la description que César a faite de la situation des oppida, 
de la Vénétie ; aucune de ces forteresses ne pouvait être mieux 
située qu'au Vieux-Château, Si ce n'était un oppida des Celto- 
Kymrhus, je reviens à ma première conjecture qu'en arrivant de 
Blabia,les Romains y débarquèrent et s'y fortifièrent parce qu'ils 
avaient devant eux un ennemi très-supérieur en nombre, popu- 
lation, garnison, fugitifs échappés au massacre de la capitale des 
Venètes. Les Romains , pour conquérir le monde avec dé petites 
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armées de 20 à 50,000 homoEies (de 2 à 4 légions) , ne s'avançaient 
qu'en prenant de grandes précautions dans des pays inconnus , 
couverts de forêts, de rivières , de lacs et de marais. Chaque soir, 
tout corps en marche fortiftait son camp, à moins qu'il ne fût sur 
une route militaire , où il y eût des stations permanentes (') ,'des 
étapes fortifiées d'avance. Ces stations étaUies régulièrement sur 
les grandes lignes de communication sont devenues des villes, 
tandis que les fortifications si l'on peut ^Tejoumaliires, n'ayant 
qu'une utilité momentanée, était légèremait faites : elles ont dis- 
paru depuis longtemps, sans quoi la France en serait couverte. 
Mais le retranchement du Vieux-Château n'est pas une fortification 
passag^e , c'est la station permanente d'un camp. 

DES MOmJMEIÏTS DU MOYEN-AGB. 

Dans l'année 1006, le bénédictin Dom Cadwalon vint en qualité 
de prévôt, gouverner l'ile de Guedel pour le spirituel et pour le tem- 
porel. Son frère , le duc GeolTroi !«' venait de donner à l'abbaye de 
Redon, cette Belle-ne dont il n'avait pas le droit de disposer, 
puisqu'elle appartenait depuis quatre générations à la maison des 
comtes de Cornouailles. Ils y avaient établi , sinon la religion chré- 
tienne au moins l'exercice régulier du culte par la division du 
territoire en quatre paroisses. Ils y introduisirent le culte des saints 
de leur pays, tels que saint Samson ou Samzun, saint Guenael, 
saint Guerrec'h, saint Tugdual ou Tudy, saint Gildas, saint 
David, saint Guingalois (Wingaleus), autrement appelé saint 
Gûenolé, saint Guignolet et saint Guignard. Enfin saint Lrechou 
Gerand , patron de la paroisse du Palais , dont la vie est tout à fait 



(1) Les camps permanents de stations ou étapes furent établis de 20 en 30 miHes , 
espace qui était parcouru en âz heures . au pas militaire et dans un Jour. Les troupes 
en marche entraient dans ces camps et non dans les villes. Lorsqu'elles marchaient 
hors les grandes lignes d'étapes, elles faisaient des camps momentanés: castra 
temporanea. 

n y avait une troisiëme espèce de camps mieux fortifiés, placés dans des positions 
avantageuses pour contenir les peuples conquis , ou pour s'opposer aux invasions. 

Le logement du soldat chez Tbabitant, est une institution du moyen-âge. inconnue 
aux anciens. 
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inconnue. On sait seulement qulrlandais, contén^rain de saint 
Patrice et du pape Céiestin 1er, il renonça à son évêché pour 
vivre dans une soMtude du pays de Galles. Le manuscrit dû Propre 
du Temps qui servait à sa fête ajoutait que cet évêché était situé 
jiLxta flumen Sagvrum, On ne trouve ce fleuve Sagire ni dans le 
nwncLsticum angliconum, ni dans aucun dictionnaire de géo-* 
graphie , en sorte qu'il n'y a pas dans le calendrier de saint moins 
connu que le patron de la paroisse du Palais, quoiqu'il y ait beaucoup 
de chapelles dans la partie de TArmorique où la rMigion fut prê- 
chée par les prêtres celto Gaels d'Albion. Aujourd'hui les prêtres 
celto-kymrhus de TArmorique ont été appelés dans le pays de 
Galles , pour y rep<»rter la même même lumière que nos ancêtres 
reçurent d'Albion , et que nous avons fidèlement conservée depuis 
douze siècles. Dans une autre partie de la Bretagne, presque tous 
les saints honorés d'un <Milte et d'une chapelle particulière sont 
(îallo-Romains. On peut ainsi reconnaître à quelle nation appar- 
tenaient les missionnaires. Sur vingtr-deux chapelles, dont lés ruines 
ou le souvenir se conservent à Belle-Ile, huit et deux églises 
étaient sous l'invocation des saints de la Celtique , et quatorze sous 
l'invocation de saints Gallo -Romains. Gomme l'ile était habitée 
au commencement du xi^ sièclepar un grand nombre d'hermites, il 
faut croire que chacun d'eux disait la messe dans un oratoire voisin 
de sa demeure et que ces oratoires devinrent des chapelles. H n'en 
reste aujourdiiui que des ruines insignifiantes , et seulement deux 
ou trois. 

Dom Gadwalon persuada à ses hermites qui avaient jusqu'alors 
vécu dans la solitude , d'adopter la règle de saint Benoit , et i) leur 
apprit à vivre régulièrement en commun. Il y eut donc un couvent 
dans l'ile. La tradition le place à Bangor, comme au centre, et 
comme la partie la moins habitée de l'île Le prévôt devait y faire 
sa demeure. Arrivé en 1006, il paraît par une inscription dont je 
parlerai qu'il rebâtit l'église en 1011. Cependsmt je lis dans un 
ancien manuscrit que l'église de Bangor fût consacrée en 1002 par 
Kerrec, évêque de Nantes, fils d'Alain Caignard, comte de Cor- 
nouailles , et frère de Benoît , abbé de Kemperlé. Il y a ici erreur et 
anachronisme. Ce Kerrec ou plutôt Guereeh(Quiriacus,Warochus, 
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Warechus) ne fut élu éyêque de Nantes qu'eu 1053 sacré en 1063 , 
et son frère B^oît ne fut abbé de Kemperlé qu'en 1066. Cependant 
la date de 1002 existait sur le vieux porche de Téglise de Bangor, 
avant qu'il eût été rebâti en 1799l[, ce qui semble co'ûfôider avec la 
eonsécration faite par Guereeh peut-être avant qu'il fût évêque et 
avant que son frère fut abbé. Il y a eu à Nantes deux évêques de 
ce nom. Le fils d'Alain Caignard était le«econd. Le premier, fib 
naturel d'Alain Barbe-Torte, fut élevé dans l'abbaye de Sainte 
Benoît » sur Loire. Il en sortit en 981 et devint évoque et par suite 
comte de Nantes, en succédant à Hoel, son frère aîné. Il mourut 
en 990 ; son neveu Judicaèl lui succéda à Pévêché et au comté. 
Celui-ei eut pour successeur Hugues, qui mourut en 991 
Cétaît Hervé <m Hervisiua qui fut évêque de Nantes, de 992 
à 1005. La date de 10031 toute certaine qu'elle soiit, ne^ 
pas que l'égUse ait été ccmsacrée pœr Giœrech; si Tun des 
évéques de Nantes est vc«u à Belle-De, je croirais que ce serait 
le second (*)« Belle-Be appartenant à l'abbaye de Kemperlé , bâtie 
par sou père, et dont sou frère fut abbé en 1066, Gneredi y aura 
fait une visite eutre cette époque là et 1109. Il aura probablement 
consacré, à Locmaria, la chapelle de Saint-Cuerech, en Fhonneur 
de son patron, vm^ U n'a pu consacrer ^'église de Bangor qui 
existait depuis un aiède au moins, comme le constatât les 4eux 
dictes de lOOÎ et de 1011, dont la dernière existe encore. Sans 
doute il exerça quelques fonctioi^ épiseopales dans i'é^se de 
Bangor , qui a eu incontestablement dans l'antiquité une supré^ 
mati^ sur les autres. Son vicaire peipétuel fut le premier à |»rendre 
la qualité de recteur en chef, quarante^sept ans après te départ 
des bénédictM^ et rétablissement de la domination des ims de 
Het?. Ce ne fut que quaraute-sept ans plus tard» en 1666, que les 
trois autres vicaires perpétuels osèrent se qualifier du même titre; 
Ils étaient jusque-là ses inférieurs. Ce lait semble confirmer la 
tradition qui attHbue au bourg de Bangor une ancienne supré- 



(I) Le deTui^me ^uerech a pu veolr d^ux tois à BeUe-Ue tvec son fr^, une 
première foU, avant qu'il fût évêque, il aurait, étant fils du seigneur, consacré 
régllse. 
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matie. On y voyait encore en 1745 one vieille maison où tes 
officiers de justice de la sénéchaussée tenaient leurs audiences. 
Lorsqu^en 1790, lesélecteurs de rile se réunirent au Palais pour 
choisir les lecteurs qpii devaient élire les députés aux l^ata- 
Généraux du royaume, rassemblée ayant fait scission , le sénéchal, 
M. Bigarré conduisit la minorité dont les choix furent confirmés, 
au bourg de Bangor , et non à Sauzon , qui était comme aujourd'hui, 
beaueoupplusiB^rtant.N'était-ce pas un souvenir de cette ancienne 
suprématie? Si la ville de Guerveur a existé autrefois dans remplace- 
ment où fût bâtie depuis celle du Palais, il est pos8U>te c^e Dom €ad*- 
walon aura fixé sa demeure dans la solitude de Bangor, comme étant 
plus éloignée des dangers et de la mer. Son habitation serait devenue 
la maison seigneuriale, et le couvent où il réunit les bermites 
aurait occupé le petit plateau où était le presbytère avant la révo-t 
luti<m , il y avait un assez grand jardin , une prairie et tout le valioo 
du port Keruel qui formaient le pourpris &à 1790. 

Cet ancien <^eMieu probable, possède la plus ancienne église 
dénie, et même une des plus anci^ones de la Bretagne. Elle. est 
curieuse par la réunioa-de-deux genres d'architecture si bien carac- 
térisés qu'ils indiqueraient suffisamment Fépoque des constructions 
ind^ndamment des inscriptions de dates. Pour arriver au portail 
d'entrée, à l'ocdd^t, on passe sous un porche rd)âti en i7Sè. Sur 
le firontispice de l'ancien , on voyait une pourceau scu^ sur une 
jHerre de granit que les maçons brisèrent et dont les fragments 
subsistent encore dms la cour du presbytère. Le portail est percé 
dans un vieux pignon peu élevé, en raison de sa longueur, mais 
dont l'aiguille dépasse le faîte de l'édifice d'environ 4 mètjres. Elle 
s'élève carrément sur une largeur de S mètres à peu près , ^ sert 
de clocher , étant percée de deux embrasures dans lesqudObs sont 
suspendues les cloches. Cette forme de sonnerie en plein air doit 
remcmter à une haute antiquité; puisqu'elle a été établi^ par des 
hommes de la Comouailles, le pays de France où il y a plus de bdles 
églises et surtout de plus élégants clochers. A coup sûr la pauvre 
église de Bangor, à toit plat et bas comme celui d'une grange, 
a été construite avant que la belle architecture fût connue en 
Comouailles. Le pignon occidental serait la partie la plus ancienne 
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ite régUse puisqu'il porUdt la date de 1002. C'est une basilique 
ayant trois nefs de même longueur, mais qui diffèrent de largeur, 
les deux nefs latérales étant moitié plus étroites que la nef du 
milieu. De chacuûe des petites nefs on entre dans la grande par 
cinq arcades voûtées en plein ceintre , dans la dimension de Tou- 
verture d'une moy^ne porte de maison. Cette ouverture est moins 
large que les pieds droits. Ces dix arcades sont bien faites et très- 
solides. Elles doivent avoir été construites par Dom Cadwalon, en 
1011. Selon la date gravée sur un pilier de même opnstruction que 
Ton voit à rentrée de la chapelle Saint&-Anne. Cette chapelle a dû 
être pestérieurem^t ajoutée à la nef du côté de Tépitre. £lle forme 
un croisillon quL manque de Tautre côté. L'église est séparée du 
ehœur par une grande arcade haute et large, voûtée aussi à plein 
ceintre et de même âge que les petites. Dans cette partie inférieure, 
on reconnaît des constructions dans les formes de la première 
partie du moyen-âge, cpioique les dates de 1002 et de 1011 soient 
postérieures à cette époque. Mais le chœur annonce la^renais- 
sance du goût ; il est beaucoup plus élevé que l'église. On y mite 
delà grande nef par l'arcade dont j'ai parlé, et des nefs latérales 
par quatre belles arcades en voûtes surbaissées. Le pignon oriental 
sert de |rfed droit à chacune des deux premières arcades ^ séparées 
des deux arcades suivantes par un élégant pilier, mince comme 
une colonne d'où partent les voussures qui reposent à l'occident 
sur deux pieds droits peu massifs. Le pilier-colonne qui. sépare les 
deux arcades du Sud , porte la date de 1520. Cette c(mstniction, en 
beaa granit, a de la hardiesse et de la grâce. On entre du cimetière 
dans la nef latérale du Midi par une petite . porte extrêmement 
étroite , voûtée , en granit , dont les cbarnlvaides extérieurs ont de 
jolies moulurés refouillées dans le même goût que cell^ des 
arcades du chœur (^). Ces moulures se joignent à la clef de voûte 
en ogive surbaissée. Cette petite porte doit être de 1520, ainsi que 
tout ce cô^ du mur d'enceinte de l'église et du croisillop. À 



(1) Depuis que j'ai foit dessiner la jolie peûte po^ voûtée, elle a été remplacée 
par une sorte de porte d'écurie avec palfttre en bois. 
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quelques centimètres au-dessus de la petite porte voûtée , à !*orîent, 
il y a eu une autre voûte plus large, elles auraient été trop rap- 
prochées pour avoir pu co-exister comme portes , et cependant il 
D'y a pas de raison de murer une porte d^une largeur ordinaire et 
commode, pour en faire une petite évidemment trop étroite. Je 
suppose donc que la grande ouverture n'était pas une porte mais une 
de ces niches dans lesquelles on plaçait le ban seigneurial. Pignore 
quand elle a été fermée ; une partie du chambranle voisin de la petite 
porte, à la naissance de la voûte sont encore visibles ; on a bouché 
Fouverture avec des pierres dont quelques-unes portent des traces 
de sculptures à demi effacées. L'une de ces pierres offre un fort 
bel écusson, parfaitement sculpté et bien conservé, mais sans 
émaux ni métaux , ces hachures étant modernes. H porte quatre 
barres horizontales, sur la seconde il y en a deux, et sur la qua- 
trième une hermine ou fleur de lis ; on ne peut distinguer si ce 
sont des hermines ou des fleurs de lis, à travers l'épaisseur des 
eoïK^bes dé chaux qui les recouvrent. Le cimier manque à Técusson, 
ainsi que les supports. On voit que cet écusson a été employé au 
hasard comme une belle pierre , faisant parement sur le côté taillé. 
n appartient à une construction antérieure à 1011 , car il n'est pas 
probable que Dom Cadwalon ni ses successeurs eussent placé dans 
leur église les armes d'un seigneur supérieur, puisqu'ils possédaient 
Belle-Ile en fief supérieur, et même à peu près en toute souve- 
raineté, n est probable, au contraire, qu'ils enlevèrent les armoiries 
de leurs prédécesseurs. Alors , cet écusson serait un des plus anciens 
monuments de ce genre qu'il y ait en France. 

13. n subsiste à Bélle-De des traces de l'organisation militaire 
du moyen-âge dans les noms( de trente^neuf villages. Ceç noms 
commencent par Bor, évidemment dérivé de Bore* h, borg, burg, 
Bùrgvm (pii signifiait, selon les lois germaines , association de garan* 
tie, sorte d'assurance mutuelle des hommes libres et vaillants, pour 
lé défense du territoire. Les mots b(mrg et bourgeois sont inconnus 
dans les lois romaines avant les invasions des Germains. Les pre- 
miers clercs étfi^t Gallo-Romains écrivaient en latin et latinisaient 
les nmns^^des magistratures, des dignités et des institutions des bar- 
Mres, OH les traduisaient par les dénominations de l'administration 

9 
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romaine ; ainsi ^ les Bwgeiue$ 4)e8 casapagnes soni souvent «ppeUe 

franci^pagense9, les francs paysans, pour les distinguer des francs 

bourgeois des villes : ceux--ei, asspciés pour la défense de la ville, 

hçbitpient ordinairement une rue dite des Franca^-Bourgeois. Il n*y 

a pas en Bretagne une seule des villes qui avaient ancienneiaent 

droit de députer aux États , qui n'ait eu la rue des Francs^Bourgeois, 

des bons bourgeois ou des nobles bourgeois, dont toutes les mai^ 

sons a^ient pignon sur rue , par droit exclusif. Les franes paysans, 

frcmci pagmses, ou burgense^ des campagnes, associés pour la 

défende du canton, jouissaient à titre de bénélice militaire, d'une 

man^ dont les terres destinées à leur subsistance et à celle de leur 

famille , étaient franches d'impôts et de redevances. Us avaient pour 

chefs des diz^ii^iers et des centainiars qui les menaient «la gueârre, 

50US les ordres du comte ou de ses vicaires ou lieutenants, lesquels 

étaient soumis au duc, d*abord simple gouverneur, et ensuite aou-* 

verain d'une province. Cette milice avait principalement pour cAJel 

la défense des c6tes et des frontières* Elle avait dû être organisée 

^ BeUe-Be par les princes de la maison de ComoutiUes, dès le 

ji9 siècle, mi pour résister m% incursions des Angles et des 

taxons qui veiiiaiefit de les chasser de File d'Albion, soit du vuif 

au %^ siècle, pour résister aux Normands qui mvagèreot toute la 

Bretagne ^ et durent occuper Belle-Ile avwat de conquérir Nantes. 

Les Bénédictins obligés eux-mêmes de se défendre contre las bri-^ 

gandage^ des pirates du Poitou et delà Saintonge, durent cojlserver 

à Belle-Uc l'organisation de la milice féodale. Lorsque les princes 

de la maison de valois, rois de France , devinrent ducs de Bretagne, 

ils eurent de$ guerres avec l'Angleterre, souvent unie à l'Espagne 

qui possédait alors la Hollande et les Pays-Bas; Belle-Ile se trouva 

exposée aux entreprises de deux puissantes nations ayant des ioUes 

formidables. La milice féodale restreinte à un petit nombre de ptM- 

légiés, depuis longtemps insuffisaiite, était tombée en désuétude 

quant à son organisation primitive et ne cbi»istait plus que dai» le 

ban des v^ssuui^ directs du duc et daii&l'arrière*ban des vaaaÉBx 

des seigneurs. A B^MIe, les Burgemee étaiem redeveniifi de 

simples colons, et celle milice ne sulAsaiilphis h la garde de THe, 

\ù roi y snpptéait par une petite garnison seUée et par Ta 
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fttomeatané éu.baii et de Tahrièro^baf) de Tévéché de Vinnes ; niais 
ce aecoura était précaire et éloigné, les rois depuis Fraies i^ 
jusqula Ldu^s XIY et oième jasqu'à Louis XV , daitôses premières 
aHoiies, Intéfessèr^t les habitants à ki foctification, à Taraièmeât 
el à la défense de leur ile, en accorduit esk dédommagemait et 
^nditionnellement des pritiléges , (ranehises et exeait>tioti6 de ions 
dieits ti impôts. Quoique ces privées aient été supprimés vers 
raonée 1757^ Thabitude des ;eorvé0s gratuites soit pour to travaux 
de la fortification de la côte, soit pcntr Tarmement et le désarme*- 
ment, eontinua jusqu'en ISIK. Ce fût en payant le désarmement 
des Ceni-Joura que la restauration rétablit les Beililois datis le droit 
.commun. 

Je levie&s aux Irèceft de Torganisalion de la milice féodale , clest'- 
àndiseà l'explication des noms des Tîliages où le mot Bore' h an^ 
lion€^ rancieane résidedw d'un Franc Paysan; Franôi Pagénski 
JUa paroisse de Lpcmria étant la phis accessible ant déèarquementé^ 
il, 8emi>leratt que le ^mmandant aupérieulr/de Tile a éà y ba&iter,! 
la mânse i^Bor-ter-raeine, de la forte puissance, ou du vaillant 
ehef. Aro'A imtgh , garantie , ter (leur) véhén^nt , Violent, va^ 
lant,.fcirt. Be^hùi^ rm^h^n, r^Wn, puissance, ibree, ptèémilience^ 
d'où vi^Emeot dan§ là langpe des Francs, les dénominations de 
Bockimàwgi, Jkeynebvrgi, Begimbur^i, Becimbwrdip Baeim^ 
kwnfis Bsuyineàurgi^ c'est le même met théotisque défiguré pa^ 
les deroa et les oopiiftes GallChRomains. Il signifie les meillam 
b^Maiimee, lee. bout bcmmles , les puissants, les forts associés ]k)ur la 
défense (0' C'était donb à Biurterracine qu-étaii le quartier-général 
des plus vetUants. dont les lieutenants devaient babiter, Tun à 
l'ai^^ extffémté à Bôrcastei ^ en Saùzon , et l'autre au centre, dans 
la paroi^^ du Palais, à B&rèuUo, qm a la même signification de 
garantie du manoir. Auprès de celui-ci se trouvait le bar^h de 
récuy^, hore'h^^fioe'h ; 6elài de l'accber, Borc^h^Gwùrégue^, à 
fi&r^fhm' Daùiy, iè bourg de Dieu, où deÉièorail pnritoUement 
l'flWOWNP- . . 



^1) Utai ft (MbM^ f itàGùOÉé^mm iMMI^'AMUdf «t. 
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Les noms des autres borc'h n'avaient aueim rapiK>rt avec kai 
fonctions des titulaires. Bùrc'h^Vran, du corbeau. Borc^h^naot^ 
de la côte. Bare'hr-dero , du c^ne. Bowrc'hic, le petit bourg. 
BùTc'hHmeden, de Tempoisonnement. B(nv'/»-d(mro/ aquatique « 
des sources* Borc'h^renn, de Fépine. Borc'h-MantMe, du petit 
.moine. Borc'h der HowU, du canard. Borc'h-Ufm^^morU^ du crud 
manchot. Bffre'h-Derouani, du dragon. Bœ^h-Lagadeh , àe» gros 
yeux , c-est le nom d'un poisson « la dorade. Borc'h-ti'enef, de Tàme. 
Sorc'h-n'aot, de la côte. Borc'h^-Eloen, des peupliers-tren^les. 
Borc*hrSao% , des Saxons ou Anglais. Borc'h-Halegnen , des saules» 
Barc'hr-Dourek, abondant en sources* Borc'h U Fùaum, de la 
maison du hêtre. Borc'h-Louc'h , de la marre. Borifh ar Gtoom, 
du gravier. Borc'h ti Cado, de la maison de Saint-Cado. Bor&h* 
Mené, de to pierre. Berc'h-lann, de la lande. B€r&h runn, de la 
butte. BoTt'h hmi irw, ion, du ci^emin labouré par les taupes. 
BoTc'h-Terri, détruit, ruiné. Borc'h - Eh, du peuplier-tr^nble. 
Barc'h-HaUmn, du vent. Borc'h dlli», du lierre. Borc'hrIHster, 
cbétif, médiocre. Borc'h-Stank , de la vallée. Bore^h-Drem eog , 
des bayes d'épines» Borc'h Groec'h, du ciron. C'est le nom que 
portait ancienneiaent la vigne deRm-Rosen (du Tertre aux Roses): 
Voilà donc quarante villages , à peu près dix par commune, qui 
conservent encore la dénomination d'-autant de menses de vaiHants 
hommes, sans compter les manses dont les noms ont dû disparaître 
avec les ruines. Aux îles Schetland , dans les Orcades et dans lé 
nord de l'Ecosse , on trouve encore des ruines d'anciens forts bâtis 
en énormes quartiers de. roche, comme les constructions dites 
eydopéennes, on les appelle des Bwgh : ceux de Belte-Ile ont dû 
être des habUations^^champêtres, d'où les vmllants hommes étaient 
appelés par des signaux sur le point de la côte menacé d'un débar^^ 
quement. 

Il subsiste encore un autre isouvenir des institutions du moyen^ 
âge : en provoquant les crmsades par ses prédications, le clergé y 
contribuait de ses biens par un impôt appelé dîme saladmt; HMis, 
dans ce temps-là, l'état des personnes se réglant par le paimnoit 
ou la franchise de Timpôt ; le clergé, premier ordre de l'État, n'au- 
rait pu être imposé et devenir tributaiie sans se dégrader. Il s'aequil- 
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tait, par une sorte de délégation, en arrentant des terres pour le 
paiement de la dime saladine et des décimes. Les terres furent appe^ 
lées censives. Cet impôt fut souvent détourné de sa destination ; 
tantôt les papes le prélevaient i leur profit sous divers prétextes ; 
tantôt ils raccordaient aux rois soua le pr^xte de faire la guerre 
aux infidèles , longtemps après les croisades. L'Église gallicane 
réclama contre ces abus dans plusieurs synodes et conciles : mais 
Fusage d'appliquer le revenu des censives aux besoins de TÉtat 
étant passé en forme de loi, elles continuèrent d'être perçues par 
le domaine du roi, jusqu'à la révolution. Leur produit ne dépassait 
guère 300 livres à Belle-Ile , mais il frappait une/ assez grande 
étendue de terrain dans les quatre paroisses , parce que la rede- 
vancé remontant à une haute antiquité était très-faible et propor- 
tionnée à la valeur comparative des terres et êe l'argent à cette 
époque reculée. Ce sont les plus anciennes possessions particulières 
qu'il y ait eu dans 4'île , et comme un afféagement partiel et primitif. 

Il lut trouvé, dans le port, en 1846, une trè»-belle {Hèce d'or 
d^tm duc Jean de Bretagne. Elle fut reperdue après avdir été vue 
par plusieurs personnes. 

Plusieurs i»èces de monnaie de cuivre ont été trouvées à la 
citadelle, savoir: des toutnds de 1652, portant d'un eôté ^ia 
ieurs de lis, deicx et une, surmontées de ÂHi de l'autre côté se 
voit l'effigie d'un prince Gaston , qui doit être le frère de Louis XIII, 
aouverain de* la principauté de Dombes, S<» Des doubles-tournois « 
Msai de cuivre, des années 1640 et 1642,. même effigie et même 
éeussanw 3o Dm^ fort belles pièces d'or, de 26 mUHmètres de dia- 
filtre vP^scHit • . . grammes , portant d'un eôté l'effigie de Philippe 
^01 gri^tiâ FiHmcorym rex. Il est debout, et tient de la miân 
drMte le^soeptre surmonté d'une fleur de lis. Il tient une autre fleui^ 
de lis de la main gauche. Deux autres fleurs de lis plus grande 
sont détachées sur le chaipp des deux côtés de l'etfigie. Une croix 
fleuronnée , ayant une fleur de lis e^tr^ chaque branche, occupa le 
revers avec l'exergue : 

YioU. X, p* c. 
Régnât x. p^e^ 
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CHAPITRE Vf. 



Kstoiri^ R^liQrjelli^^. 



«miRAMcur BT amp*oftiB4 



L*ile> entière forme im bloc homogène de schiste de diverses 
variétés, les uns mioaeés,. renfermant du grénot de etiaux 4MBè 
en sable fin, disséminé par filons; les autre» ar^leuxv laiMllettX 
et prescfue asiles, iBont<|U6lquefolst€flidresà%8Uperf)^, et par 
endroits en décomposition^ Il y en a de durs, è cassuFe>mélaili4ue. 
Us contiennent en abonds^ce de ITiintimoiiie à Tétat de silfure. On 
Taperçoit en descendant de la Pointe-di^-Talu,. Mr le bord delà 
mer. Il y en a dans le vallon de Port-Sallio, enM I9 village ûb 
Berdfloc'h el cehii de TÊrgaltic. Il en existe sans ^ule en beaucoup 
d^endroits. 8n en trouva en oreusant; un pulta dMts te jatidin é9 
M; Courregeauts. Le» édiantUloâs de ce mtuéral présentent mi 
pMnomène' difficile èi etplicpier : exposés ^ Taiv,^ ils s^'oxMIént et* se 
pecouvrent â*une effiorescencë jaune et poudreuse. Plusieursf tenfa- 
tlveâ de spéculation ont été essayées sur Fantiïaoine de B^e-Be, 
mi^ son prix peii élevé ne permet pa& le transport du minéral. 

Des schistes, du quaHz'el^e Targile colorés en rouge, attestent 
la présence du fer : il existe en effet à Tétat dé M-sulfure. On en a 
trouvé des pyrites dans les veines de quartz du schiste en bâtissant 
le pont de THôpital. Il y en a au%i au village d'Anter, sur une 
propriété de M. Ledu , et probablement alttenrs. On n^a découvert 
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jusquHci vmin vesUge de débris fosditos daas les schistes, ni 
•iQpreintes d'êtres organisés soit végétaux ou animaux, mais 
toutes les roches de File sont traversées par de nombreuses veines 
ou fiions de quartz blancs ou parfois colorés en gris de fer, en rouge 
ou en jaune. Le futrtz n^e^t pas) seulmnent compris dons le schiste, 
il forme aussi des blocs de diverses dimensions, disséminés oU 
agglomérés en petites collines comme celle où la fontaine Normande 
pr&ad sa source. Dans un champ à Test de Roserières, entre la 
lunette £ et la mer ^ on en a exploité une carrière à plus de 
cinq mètres de profondeur saas TépuiÀer. 

Le silex pyiomaqoe se voit, à Fétat de galets, sur la côte. Ten 
conserve U1A fi^agment recouvert d^utte env^oppe âe chaux carbo-^ 
Mlée; Je Fai trouvé dans le havre de Kerhuel, par une basse 
nuifféé d^équinexe» Entrer hâ^e et celin de Donnant, se voit une 
f^nde telaise de sablée fin qui ne peut être fort ancienne dans son 
étseodae actuelle^, puisque le terrain que Ton découvre en enlevant 
le salde esl encore sillonné. On en a àéiriché de ïraureau quelques 
parties^ Les tèuilles et les tiges des plantes qui croissent sur cefte 
falaise sont telfegmeni couvertes de petits limaçons blancs , qu^on 
évihie à pks d'un mètre FépSÂsseur de la couche formée par les 
débris^ de leurs cocpiilles; ausd, le ^ïÀe contient-il 73^ à 7S parties 
de* chaux, et le reste àe silice. On Femploie pour engrais : il agit 
comme divisant et comme sttfhulâfnt. IV en est expédié annuel-^ 
lemefit à Nantes plus de cent tonneaux^ poiir la fabrication du 
verre h bouteilles. On en fait aussi à Belle-Ile une très-bonne 
6haux maigre. 

BnetettffaËnlIe port eu Palais, dans Fannée 1840, on décoiivril 
tmeiooualte de touriïe d'une épaisseur moyenne d^un mètre et demi. 
Btterepose sor un lit de sable calcaire très-fin , à 5 mètres 40 centi- 
mètres au-dessous des quais du premier ba^in , à moins de 5 mètreâ 
dams le seodnd, et 4 3 mètres 60 centimètres dans le troisième. 
BHe pairait s'étendre dans touf le valkm , car je Favais déjà trouvée 
dms te bâtit du Potager, m Nord, à moins d'un mètre et demi. 
Mlle exâste probablement dans^ quelques autres vallons, où la mer 
^m aeétim«lé dea plantes ifta^ines. Elles ne sônlt pas tellement 
délJènipo^léee , sefen M, Hérouard, qu'on pô puisse reconnaître 
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quelques espèces d'algues. Cette tourbe, inéla&§pBe dUirgtte, partit 
médiocrement combustible. J'en ai brûlé plusieurs fragoients prt» 
dans le Potager, le port et Tarrière port : elle laisse pour résidu, 
sans combustion, d'autant plus d* argile qu'on Ta pri^e plus loin de 
la mer. Cependant on pourrait 'en tirer parti, dans un 4>ays où le 
bois est rare. 

Le nom de Poulprix, donné au vallon dans lequel la fontaine de 
Saint-Gérand prend sa source, indiquerait qu'on y prenait autrefois 
de Targile. Le mémoire de 1788 nous apprend que les Anglais, 
en 1761, fabriquaient de la brique aux villages de Dauboro'h et de 
Borderry, en Sauzon. Une partie du manoir de Crafort, ei les 
cheminées du Grand-Quartier et du Pavillon-de&-Officiers, à la 
Citadelle, sont bâties en briques de Belle*-Ile, dont la terre était 
prise à Sauzon. Les casemates de la contrescarpe du Sud, depuis 
la porte de Bangor jusqu'à la coupure 18^ ont été construitea 
avec des briques fabriquées au Palais, dans deux fours qui 
subsistent encore. On prenait l'argile au village de Parlavau, et 
on la mélangeait de schiste pilé. MM. Esterlia et Broumel ont 
fabriqué de bon ciment, des briques, des carreaux,, des tuiles à 
couvrir, creuses et à crochet. Ils prenaient leur argile à Parlavau* 
Vers 1820, ufl potier de terre, qui vint pour s'établir à Belle^e, 
prétendit que l'argile y est trop m^angé de sable siliceux, pour 
être bien ductilo. Il ne retrouva plus l'emplacement où les Suisses 
de la garnison, de 1780 à 1783, avaient pris la terre d(u&t ils 
faisaient dés poêles et des vases qui désistaient au feu.. 

La conformation de l'ile présente un contraste remarquable : sa 
plus grande pente se dirige , cpmme je l'ai dit , du sud-êst vers 
l'ouest-Bord-^puest, et le soulèvoment des roches a eu lieu dans le 
sens opposé. Le somn^et de l'angle est tourné au sud-est, et son 
ouverture à rouest-nord>-ouest , généralement dans toute l'île. 

Il existe par endroits, qu pied des (alaises, comme une ceintufe 
de quartz blanc. Je supposerais que ce^ cailloux, compris par 
veines et filons dans le schiste, ou agglomérés dans des cavités, 
comme au village de Roserières , tombent au fur et à mesure que 
la mer détruit la roche qui les supporte. Alors le flot les pousse en 
avant, et les entasse au pied de l^ côte. Le schiMe^ dur à la baie 
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des roches, toDére et lamelleiUL à la superficie, est profond^ent 
déchiré dans toute sir hauteur, qui est de 30 à 45 mètres, sur la 
cote du sud au nord-ouest. La mer sauvage gagne évidemment do 
terrain , comme le prouvent les cailloux de quartz dont j'ai parlé, 
les déchirures de la côte, les quartiers de roche qui en ont été 
détachés , des rochers séparés de la terre qui ont dû en faire partie. 
Les uns couvrent et découvrent à chaque marée; une douzaine, 
plus élevés au-dessus des eaux, forment de petites îlettes où il y a 
quelque pâture. Il y en a que Ton fauche, dans d'autres oa<M)nduit 
au printemps des chevaux et des moutons ; aucune n'a rétendue 
d'un demi hectare* Celles de Bac'h-Nec'h (Prison-de-la-Tristesse), 
sont les phis grandes et les plus éloignées de la côte de Belle-Dé. 
Le bord le plus rapproché esl à. . . . . mètres, et le plus éloigné 
à. • . • • mètres..La distance du bord extérieur de toutes les autres 

ne dépasse pas mètres. C'est l'espace conquis sur Belle-Ile par 

la iner sauvage, dans une période de siècles qu'il est impossible 
d'évaluer. Les distances pnses sur la carte dressée, en 1761 , par 
l'ingénier hydrographe Bstiir, comparées aux distances sur la 
carte de M. Bbautemps-Bbavpré , ne donnent pour soixante ans 
aucune différence appréciable. 

Au-delà de la ligne de» ilettes, il existe des in<fices d^une autre 
ligi^ dans les écueils spus-rmarins de la Truie-du-Sud, de la basse 
du Melek, de la basse Plate, et des deux Fléhern. Cette ligne 
s'ét^d de la pointe du village de Kurohen à celle dés Poulains, 
sur une longueur de plus de 13,000 mètres, à 1^000 mètres environ 
de la côte. Plus ano^nnement, l'Ile a dû perdre tout cet espace de 
terrain, environ 1,200 hectares. 

L'aspect de la côte du sud au nordH>uest, des débris encore 
gisants qui en ont été détachés, des îlettes et des écueils qiû 
l'entourent, attestent les empiétements de la mer sauvage. L'aspect 
de la côte de la baie est bien différent. Elle ne s'élève, pas de plus 
de 10 à 25 mètres, ses contours sont arrcmdis, ses pentes adoucies 
soQt recouvertes de gazon jusqu'à Isr ligne des hautes marées; on 
ne voit que très-peu de ro<^rs détachés, et seulemet à l'extré- 
mité des pointes; il n'y a que deux écueils sous-marins, la Truie* 
de-l'Est et les Galères » et qu'un seul ilôt , le Gros-Rocher, éloigné 
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4e mèlres de la teçre, à la(|adle il tient tmcore de basse 

marée. Il est évident çue It tner n'a p«» (ait d'empiétement coÉoi*^ 
ééràble de ce côtéi Le sable qui borde les (Glaises, ^i encomlMPe 
les havres et qui fomie sous lé village de Sauizon une dune peu 
élevée y mais longue de 1,^100 mètres, est plus gros et moind 
oalcaîre que. ceUâ de la céte de la mer smivige; il ne eontiéiit 
qm. • «•« parties de chsuix. En raison du poids, le ve»t ne poit 
le mouvoir, tandis que eelul que la mer apporte dans les deux 
branches du pûri Donnant , étant très-^ et léger, dàsi qu'il est aee 
le vent le pousse sur les dunes appelées la Garennenle-^îeitweL 

Hais dans le sol de la surfoce de l!ilé, Talumine esl mélangée 
de gravois quartzeux, d'un sable grossier qui n'a pu être apporté 
par le vent et que la mer «ira déposa L'humus repose par endK^ 
sur une couche plus ou moins épaisse de gravois Irès^serrés, qui 
ne donne point passage à t'equ ^ et qui nuit à la fertilité de la terres 
Entre ce igravois et le rocher, il y a une coiiwhe 4'arrgile jawiia 
jnequ'à laquelle il f»it pénétrer pour planter les arbres^ Ce gravois 
a été si fortement cemprimé,. qu'it est plus difficile àperœt 
qa^aucone roche de l'Ile. Ainsâ, il n'exisfe dans TUe aucune ti^ce 
de granit ni de roche calcaire ; il n'y a que des schistes et du quarts^ 
Cette dernière pierre présenté d'assez beaux cristaux incolores, 
ou prismes pyramides, et des géodes: On ne peut considérer comme 
des pierres calcaires, ni mêotô comme de véritables pierres, une 
aggrégation, une sorte de pouding composé de sable calcaire, de 
fingmei^ decbquifles, de schiste et de quart®, que l'on tveuve 
dhna les deux branches dû port de Donnant. Il y ea a te diverses 
dimensions, depuis le poids d'un kilogramme Jusqu^à eehii é'tm 
quintal. Les petites. sont presque friables, et lee gtoeseS sont plus 
dvres. > . . ^ • 

< ' lies carnére» de pievresr à bâtir, sont ovcMnaireiÉieât ouvertes) Éuf 
lel^ flanc» des vallons. Peur éviter l'encombrement dea d^lais»^ m 
les abanckHine avant (femelles soient de^ plus de 3 ou 4 iriètree 
aa^dessousi du niveau de la ner. Les puits n'atteigvem pas me 
plus gGaadé profondeur. Le sdiist^ sultemniHent fèciiUé, pour qtie 
Pon cencoi^àt dest coqiaUes pétrifiées « s'il en existait < imt Ta pas 
éti^ assez poor'quel'bas'aMUfftt qu^il n«( renteMM paB4eh4iiiHe4 
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B Q'y a point de f^; mais ob a qoekfuefois trouvé éà «ohkit« 
d'une eoul<KUr très-^uicée noirÉlFe. 

L'eau d^sonree est âbondiaatedaa& toute Tile, même sur \e sémmel 
du plateau V et «Mr le bord supérieur des vallons les phi» profonds^ On 
toit i à mîHSoteeu ^ des sOuroab négligées qu'il suffirait de dégorger 
pour qu'elles devûnssent de forts rmsseaux. A peine si dans la boue, 
on daigne fiaire un frou de quel^pies centimètres, carrés, poui* 
abreuver le bétail ou l^iver le lîngè. H y a par suite de cette insou-' 
eiaace, qui fait le fend: du oaffaetère des laboureurs bre^n», M 
^nque absolu d'abreuvoirs convenables pour le bétaâ et de lavoir* 
pour le Hn^. L'eau (^ sukite^difQQilemeht à travers la boue 4ê 
tant de sources abandonnées , se rassemble , au milieu des vallons , 
en ruisflieauifi grossis en Mver par les pluies, maii qui presque t6us 
èessent ;de couler en été-, sans que pour cela les sources ^loftl 
taries. La couche d'argile est mince sous le Ht des ruisseaux ; les 
pentes des caleaux étant rMides,.tes gmnds eourants de l'hiver 
rantincisseot encore. Les chaleurs de Yêkè la font geccer, elle laisse 
échapper les eaux qui se perdeni; dans le schiste. Il ne reste d«fis 
le&raisseaax que des flaques d'eau à d'assez grandes distances. 

Voici les noms des différents cours d'eau qui n* assèchent pas 
entièrement en été : dso» la commune du Palais , io le ruisseau 
qui se jette dans te Port-Jean. 2o Celui du Port^Fouquet reçoit les 
eaux des trois vallons de Kinenek, de Borstank et de Bordreneho , 
ayant tous de très-bonnes fontaines. 3^ Le ruisseau du Potager, le 
courant d'eau le. phis cooëidérable de Yi\e, reçoit les eaux de 
Loctudy,i de Brute, de Bordistar, de Kersableii et de Runello. Il se 
jette dans le pi^rtdu Palais, ainsi que le sui/vant. i^Le ruisseau 
de BordiUo vient de Keriau, reçoit les eaux des petits vaUons laté- 
raux où il y a de bonnes fèntaônes; So Le ruisseau de Porthidlatt, 
vtôàiA du Gouer, de Boftélo , de NanscoL 6a Le ruisseau de Port^ 
aallib oonle dans un vallon Irès-proiond et reçoit les eaux de beau^ 
Goupée sources. M.iFoaquet, voulanl y établir un moulin à eau, 
pour fermer uii étangs Fa\ait fermé d'une chaussée qui subsiste 
ennere en péitSe. 

Dana la conummeideiLoemarta, 6a trouve : lo le missecti de 
PM>«¥ol*ek , undeÉph»'06nridérallès'de Pile* La mer éyanti entassé 
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ies sables à rentrée du valkm , les eaux s'écoulent diffteilement ei 
forment un petit marais. S® Le ruisseau de la Perrière. 3^ Celui de 
Port-Audra. 4® Celui de Port-Caoter que H. Dornier voulait barrer 
pour rétablissement d*un moulin à eau. 5® Celui du vallon de Pouldon. 

Dans la commune de Bangor : 1<^ le vallon du Port-Kérrel étant 
un des plus longs de Tile, le ruisseau reçoit les eaux de douze 
autres petits vallons qui s'y embranchent. 9fi, 3® et 4® Le Port- 
Donnant reçoit les eaux des trois ruisseaux, Tun coule dans le 
vallon au-dessous du village de Donnant. Le second vient des prés 
de Kertiuel, et le plus considérable vient de Kervélan. M. Fouquet 
avait aussi fait fermer celui-là pour y bâtir un moulin. La chaussée 
subsiste encore. 

Au village de Logonet, il y a une très^belle fontaine bâtie en 
granit et dont la source est excellente pour la quantité et la qualité 
de Teau. Un fort ruisseau au port Puns (le port du Puits) ; il y a 
aussi une belle fontaine bàiie par M. te curé Grouhel. 

En Sauzon , le port reçoit deux ruisseaux : Fun descend de Ker- 
gogué, de Carvo, et parcourt le beau vallon de Kraford; Tautre 
vient de Kergostio. M. Querel avait entrepris de faire un moulin 
auHiessous du village de Kergostio. Le ruisseau qui arrosé le beau 
vallon du vieux château, reçoit les eaux de Kerguerc'h et de 
Locqueltas. Ces deux ruisseaux assèchent rarement. 

Il existe beaucoup d'autres ruisseaux. Chaque vallon recevant 
les eaux pluviales et les sources des pentes latérales, il en résulte 
que les eaux dé Tile se subdivisent en plus de soixahte petits cou- 
rants qui suffiraient pour former une moyenne rivière , si la dispo*- 
sltion du terrain les rassemblait dans un môme canal. 

Les meilleures fontaines sont : dans la x^ommuhe du Palais , oélle 
du port Larfoii, appelée la belle fontaine, éloignée de la ville de 
2,000 mètres. M. de Yauban se promenant sur la côte, eh 1689, 
admira la belle cascade que formait cette source; en tombant dans 
la mer, de^plus de 1% mètres de hauteur. Il la recueillit dans un 
bassin, couverte d'une voûte à plein cintre, qui a été ciibé à 
7,650 hectolitres d'eau, ou 765 mètres cubes, 754 millièmes^ 
La destination de cette fèntaine serait d^approvîsionner d'eau les 
flottes mouillées en rade du Palais. Lés canots placés sons les roM- 
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nets « recevraient Teau par deux tuyaux extérieurs ; }usqtt*ici, une 
seule escadre, française, celle de Tamiral Morard de Galles s'y est 
approvisionnée en .... Mais les vaisseaux anglais , pendant Toccu- 
pationde File, de 1761 à 1763, y prenaient de l'eau. Avant que 
les fontaines de la ville fussent réparées, l'agent des vivres était, 
dans les grandes sécheresses^ obligé d'y approvisionner sa manu- 
tention. La belle fontaine excite la curiosité des étrangers par 
l'étendue de son bassin, car elle n'a aucun mérite d'architecture. 

Vers 1670, un capucin d'Hennebont, le frère Constance, fit 
eonstruire une fontaine beaucoup plus utile que celle du port 
Larron. H avait remarqué, dans le parc du Potager, la source 
appelée la Normande, la plus abondante de l'ile. Il la couvrit d'une 
voûte sous laquelle il réunit la petite sour0e de Rosbellec dans le 
Pratmoen. Au moyen de tuyaux de grès, il conduisit les eaux 
devant la porte de la pitadelle, au haut du port, à égale distance de la 
haute et de la b^sse Boulogne. Là , il construisit un vaste bassin 
carré et voûté, ayant au midi une façade assez élégante, percée 
d'un robinet. Il y ajouta un lavoir dont les eaux s'écoulaient dans 
le port. En 1840 , on a construit sur le bassin une contregarde 
terrassée pour masquer la courtine de l'enveloppe de la citadelle. 
L'eau du bassin du Père ConsUnce a été amenée à Textrémité sud 
ûa rempart de cet ouvrage , auquel la maison de l'éclusier fait une 
jolie façade sur l'écluse. 

Peu d'années après la démolition de la haute Boulogne, un 
ingénieur du roi remarqua la petite fontaine de Saint-Direct ou de 
Saint-Gérand, située dans le vallon du Poulprix, au-delà du 
Pontiorgo. Il recu^llit la source dans un petit bassin placé au bord 
du chemin de Sauzon , conduisit les eaux dans le bas^n du Père 
Constance qu'eUes alimentaient seules jusqu'en 184. . . Les eaux 
de la Normande^ avaient été arrêtées dans un bassin intermédiaire , 
situé au haut de l'arrière^port. Mais toutes les conduites étant mau- 
vaises, les tuyaux de grès souvent crevés, on manquait souvent 
d'eau dans la ville , ce que Fon attribuait à l'insuffisance des sources. 
En 1746 et 1747, M. de la Sauvagère, ingénieur en chef , construisit^ 
à la demande des habitonts, une troisième fontaine, au bas de la 
vue Staogrelan , eîntré la maison de M. Gelly et la manutention des 
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v|vres. U y ameaa Teau d'un^ aource Mtuée à' V^ialNrattohement 
des routes de Baogor et de Locmaria. Maia eeUe soHrce, que les 
babitapts avaient trop vantée, ne ft)t»rQte$aot qu'un mince filet 
d'eau fut arrêtée dan$ un regard ^ué au^lsus de la thapelie 
Saint-Sébastien , dont la fontmae a pris le nom. hù grand bassin de 
la rue 3tangrelao servit longtemps de magasin à Tartilierie. Il fui 

démoli en pour débarrasser la place des Ormeaux; La ville 

m»iquant iptyours d'eau» M. Chasle de la Toucbe^ en 1826, fit 
découvrir et creuser la source de M. de la Sauvagère. Blfe ûit murée 
et couverte. On répara la conduite qui passe sous le glaeis et sous 
le corps^le-garde de la porte de Bangor, à droite en entrant. Oa 
recueillit Veau d'une source si^iée vis ènvis le legwrd de Sai&t'^ 
Sébastien. Les eaux furent amenées au bae de la plaeedee Ormeaux 
^veo celles de deuic autres sources prises l'une dans la xue du Fou^ 
^\ l'autre daas la rue des Ormeaux. On se proposali de réunir plu-- 
sieurs autres sources, aûn 4' assurer l'eau toute Tannée dans là 
nouvelle fontaine qui n'en donne que pendant neuf àiois. Les tra** 
vaux du fossé de la scarpe d'enceânte de la ville menacent d'iate^> 
capter \^ source de NL de la Sauyagère , mais ou ûé manquera pal 
d'en trouver d'autres dans leB fossés, et il sera toujours fécile dt 
|e^ réunir. Le besoin d'^au, dans le quartier de Slangtelaû, engagea 
M. Montauzé, maire^ en 18* .» , à creuser un grand pmtft«u hm 
de la rue du Four. La source est médiocre et ne fournit de l'eau 
qu'une p^tie de l'aupéCi Les sources sont rares et les puits mé- 
diocres > dans la direction de l'Est de la ville ( jmais le génie mili^ 
taire ayant cédé au génie civiU l'administration des deux îontaiuei 
de la Normande etdeSaint-Geraudi les oonduites.en.grès Oiitt été 
reo^lacées par d^ tuyaux de fer^ les eaux sput abondantes daus te 
ville basse et suffisent aux besoins ^ quoiqu'un, peu éloignées de ia 
ville baute. Au baut d9 l'arrière-port qui fait a^iourd'luii le bas^ 
à flot , entre le quai, la maison de M* Giffafd ft le regard d« la 
Normande, il existait un petit jardia, appartenant à M. Montaiisi 
On le détruisit en .... pour en faire up petit plaeis triangulaii^ 
Dans ce jardiû, il y avait, à woins de 1% m^treedet to mei m 
puits d'eau douce don^ la source ét^t intwnittente^ Son Icmda éteH 
d'environ un mètre ou deuxau^iassoua du fends du porlfn^été 
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ereusé depuis. L'eau douce montait dans le puits lorsque la mer 
descendait dans Tarrière-^port* Le puits était presque ptêfn à basse 
marée. Dès que la mer montait, Teau douce diminuait dans le puits; 
il était presque à sec , on Teût facilement vidé quand la mer était 
pleine. Je hasarderai, à mes risques et périls une explicaUon de ce 
phénomène. Il est présumable que la mer avait une communication 
souterraine avec la source, dans le trajet qu'elle faisait pour arriver 
au puits, mais qu'une colonne d'air interceptait le contact de l'eau 
douce et de l'eau salée, faisant l'ofQce du clapet d'une huse , elle 
fermait l'orifice du conduit de l'eau douce, lorsqu'elle était refoulép 
par. la marée montante. Je supposerais que le phénomène se passai^ 
dans l'arrièro-port où l'eau de mer, pénétrant q travers le sable et 
le gravois, exerçait la pression sur un fonds élastique de t^re 
glaise ou de tourbe, qui refoulait des eaux dans le canal d^ la 
source du puits jusqu'à la repcontre de la colonne d'air. Alors 
celle-ci rétrogradait et dépassait l'entrée de l'eau douce dans le 
puits pendant tout le temps - de la marée. Il eût été intéressant 
d'observer la marche de ce phénomène pendant et après le creus^ 
ment de l'arrière-^port ; on a commencé par combler le puits. Reste 
à savoir si en le débouchant on retrouverait la source et si elle 
continuerait d'être intermittente. 

Près de l'isthme de la presqu'île du Yieux-Château , au haut 
du port de Sterouenne, au-dessus de la ligne de basse mer, il y a 
dans le rocher une petite cuvette creusée naturellement; c'est une 
source de bonne eau douce que la marée recouvre deux fois par 
jour. Il suffit de vider la cuvette et de la laver pour que l'eau , à 
marée basse, soit potable. Il y a une belle fontaine peu éloignée. 

La citadelle est approvisionnée d'eati, au moyen de deux belles 
citernes construites par Vauban. La plus grande contient 310,000 
litres d'eau et la petite 13!2,000 litres. H y a deux bons puits. 

Il existe dans les fossés une petite fontaine peu abondante et un 
lavoir; mais il n*y à ni dans la citadelle, ni dans la place, assez 
d*eau pouir abreuver tes chevaux de cavalerie et d'àrtîlÏBrie qui 
deviendraient nécessaires en cas de guerre. On devrait recueillir 
à la coupure 18 toutes les eaux des fosséà de la placé. 
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TaUeaii de qnelqaes rUuites femar^iiblcis trouvées à Belle-Ile. 

CBVPTOdAlHES. 

Adiuntum capillus veneris. Lnm. Capillaire de Montpellier (plante 
du Midi , comprise au Codex de 1837). M. de Câutdolle Ta trouvée 
aux voûtes des grottes de Goulfard. On l'a vue aussi dans les voûtes 
de la côte comprise entre le port Fouquet et la Citadelle. Selon le 
père Le Gallen, « elle était autrefois si commune, que les invalides 
» de la garnison en faisaient un grand commerce avec les apothi- 
)i caires de Paris, ce qui Ta rendue fort rare. » Elle a continué 
d'être si rare , que Ton croira difficilement qu'elle ait jamais fait 
l'objet d'un grand commerce. 

Asplenium Ceterach. Liim. Adiantum nigrum. Capillaire noir ou 
vulgaire, se trouve à presque tous les rochers humides, d'où 
sortent les sources et fontaines. 

Asplenium lingua cervina. Db Jussœu. Scolopendre (Codex 
de 1837). 

Asplenium Trichomanes. ToTJRNEFORT. Politric. 

Phallus r «... Lnm. Morille , dans les sables de t)onnant. 

PIiAUVES PHANlÊBtMïAllICS. 

Oaghii^s* -^ Serapias cordigera. Liim. Helleborine. — Serapias 
lingua. Lnm. (plante du Midi). — Ophrys apifera. Hubs. 
(Flore parisienne). 

Iridées. — Gladiolus commuhis. Lnm. — Crocus vernus. Lnm. 
Safran printanier des fleuristes (plante du Midi). ^- Crocus 
minimus. De Caudolle (plante du Midi). — Ixia bu)bo- 
codium. Lnm. Ixie d'Eurq)e (planté du Midi). 

Liuâcébs. — Tulipa sylvestris. Lnm, (plante du Midi), trouvée 
par M. Saugerres (Flore parisienne). — Fritillaria meleagris. 
Lnm. (plante du Midi). — Scilla maritima. Lmif. (Codex 
de 1837). Scille blanche (plante du Midi). 

AeoKdbs. — Arum maculatum. Lnm. (Codex). — Zostera marina. 
Lnm. 
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Lbs Mâssstbs* — Typha angustifoiié. Lim. Roseau massette, 
dans le marais de Port-Yorok. 

Ctpbhoïdes. — Cyperus longus. Lnm. Souchet odorant — 
Schœnus nigricans aut îuscus. Liira. Choin noirâtre. — 
Scirpus triqueter. Lum. (plante du Midi). — Carex divisa. 
HuDS. — Carex arenaria. Lmw. 

GiiÀHiNËES. — Triticum junceum. Linn. — Agrostis maritima. 
Lahouroux. — Agrostis setacea. Gurt. — Calamagrostis 
arenaria. Roth. — Lagurus ovatus. Lnm. (plante du Midi). 

— Andropogon ischœmum. Lnm. ( plante du Midi ). — 
Crypsis aculeata, Crypsis schœnoïdes. LAMOtraoux. — 
Airopsis Agrostidea. Db CAiœoLLB. — Ayena strigosa. 
Lnm. (plante du Midi). — Avena fatua. Lnm. (plante du 
Midi). — Poa maritima. Huns. — Poa procumbens. Suite. 

— Bfordeum maritimum. With. — Bromus divaricatus. 
LoiSELBUR. (plante du Midi). — Bromus squarrosus. 
Lnm. (plante du Midi). — Arundo phragmites. Lum. 
Roseau balai. 

AsPABAGmÉBS. — Asparagus officinalis maritimus. — Lnm. 

(Codex de 1837). — Ruscus^ aeuleatus. Lnm. Petit houx. 

Fragon. (Codex). 
JoncÂCÉBS. — Juncus maritimus. Lam. — ^ Juneus acutus. Lnm. 

— Juncus pygmœus. Lam. (plante du Midi). — Triglochin 
maritimum. Lnm. — Triglochin Barrelieri. Loisblbub. 
(plante du Midi). — Alisma damasonium. Lnm. Plantain 
d'eau. 

AsPHOBÈLBS. — Asphodelus ramosus. LmN. Asphodèle Baton- 
Royal. — Phalangium bicolor. Db CAia>0LLB. Phalangère 
blanche, lavée de rouille (plante du Midi). 

Laubibhs. *T- Laurus nobilis. Lnm. Laurier fr^c. 

PoLTGomiBS. — Polygonum maritimum. Lnm. — Pdygohum 
hydropiper. Lnm. Poivre d'eau , curage. — Polygonum 
persicaria. Lmn. 

10 



Digitized by 



Google 



ATBJPMçMift* *^ Atrii^lex horteam. Lnn^. Arreche Bonne-Dâme. 

— A triplex halymu», Iîhiï, — AWpïôK portiUacoïdes. 
Liifif, — Atriplçx patula» Smtfl, -r- AtrjplQx UttPfulU. 
Liiw. — Atriplex Rosea, l^im. — Atriplex erecta. Smite. 

— Atriplex oppositifoUa. Smith. — At"plex prostrata. 
BouGH. — Atriplex laciniata. Liim. — Splicornia berbacea. 
Lmw. Salicorne (plante à Soude). — Salicornia fruticoaa. 
LiMw. Salicorne (plante à Soude). — Salsola kali. Linn. 
Grande Sonde (plante du Mldî). — Salsola soda. Liwn. 
Soude prcKBaire (plante du Midi). -^ Chenopodimn fruti- 
eosum. Lnm, AosériBe. ^r^ Ghenopodium méritiinum. Lnm . 
Qpk^&podiusft aœbroaioidéB. Lnv^ Ansérine odorante. — 
B0ta Riaritima. J^jm^ B^t^ç-^ww rotritime. L» dunes de 
Donnant. 

AiiABAiVTOÏDSS. — Herniwfi Wrsuta. Ï4j«ï. Herniole velue. 

Turquette. -^ AmaraQthu3 pro§tratu3. ^oi(E. 
Plantagiiïées. — Planta^Q maritime. Lw^. Pl^olain n^aritime. 

— Plantage subulata. Lira. 

OBirrELÀiBES. — Statice limoniuih. Liwn. Statice maritii^ç. Behen 
rouge (plante à Soude). — Statice macronta aiit Bellidifolia. 
'' — Statiee armeiria. Liim. n y a la blanche et la rouge. 

LfHÊÊùtsm». '^ Pkigûioula lusitemica. Ëmiv. La Orassette. — 
Lysimachia linum stellatum. Liini. (plat)te du^ Ifidi). 

F^I)|G^Aliiflis*~ PWygaJa vulgaria. Lum^-t^ Polygalad^rtêià. 
WiLB. -r-r 9prt6ia yjjç^sa. Lubî. i-n-Paitiia Irixago. Lira. 
(pl^tç du lWi)*;Sa ^^>uve dan# (^ ^iwM«, ^ Lathrœa 
ijlaïida»tii>«, J^ïira. la Çlaadoetlne. IMpe l^ boia de sapin. 

— Orobanche major caryophyllum olens. Sjiith. — 
Orobai^chç cœrul^a. Wild. (plante du Jffidi). 

Gatilibii§, — Verbena officinalig, Likn. T^rè§-commuhçt 
Labu^es. -^ Salvia sclarea. Linn. Sauge sclârea (plante du Midi). 

— Mentha aquaticâ. Linn. Menthe aquatique (Codex de 
1837). — Mentha pulegium. Linn. Poutîot très-t;d!rimtm 
(Codex). — Mentha plperila. Lnur. Ifenthe poivrée fCédéx): 
^^ Teueriujqd....*. Germanârée. -^ BdtoÂicâ oMeiiialiB. Lnvn. 
Betonica incana De Caud. Très-rare (plante du Midi). — 
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Marrubiual vulgare. Lnm. Mamibe blanc (Codex). — 
Baliota foetida. Linn . Marrube nmr. — Thymus serpillum. 
^ . Lisnf . Serpolet très-commun. 

$c»0FflULAiRB8. "— ScTophularia aquatica. Infv. — Scrophularia 
Bcorodonia. Liiwi, — Scrophularîé pixidaria. Linn. Très-rare. 
— Veronica buxbaumii. Tew. (plante du Midi et de la Suisse) 
très-rare. — Sibthorpla europœa. Lnm. ^- Antirrhinum. 
(Linaria pelisseriana.) Lnm. 

SoiiikiiilBs. — Verbasoum blattaria. Lnm. Molène blattaire (plante 
du Midi). — Datura stramoBùim. Lm*. A KertsalHo. 

BoRiAfimÉBS. — Anchusa sempervirens. Lnm. Buglose toujours 
. verte. — Anchusa angustifolia. Db Gastd. (plante du Midi). 
— Pulmonaria offleiaalis. Lnm. Grande. Pulmonaire. — 
Lithospermum olAcinale. Lnm. Grémil. — Cynoglossum 
omphalaâe& linifblia. T<H7HNBF. — Gynoglossum officinale. 
Lnm. Gynoglose (Codex). — Gynoglossum pictum (plante 
diif MMi) très-^raiw. — Bcâiotropium europœum. Lnm. 
(plante du Midi). 

GBiVTUJdBs. '-^ Gentiai^a e^taurium. Lnm. Petite Centaurée; -^ 
Cbicoiiia ocddenlalis. Db Cawd. supplém. — Chlora perfo- 
Ikrtt. Lnm. 

CoNVOLVutAcaiES. — Gonvolvulus soldanella. Lnm. (plahte Au Midi). 

kfoetwÉBML — Asclei^s vincetOKleum. Ltim. Domfyté- Venin 
(C0âex)v Exaeum pusillum. LmN. Très-rare (planta du Midi). 

EnoniÉBa. — Efica tetralix. Liim. Bruyère velue. — Ërica vagans. 
Lnm. — Erica ciliaris. Lnm. — Erica cinerea. Lnm. — 
£rica MOj^aria: Lnm. (plante du Midi). 

CucteÂGÉBà.^*- Cbicorium intybus latifolium. Lnm. (Codex). — 
Adèeyato integrifi^ia. — Hiéraeium sylvaticum. Shith. 
(plaof^âa Midi). Dans lesi boi» de sapins. — Tragopogon 
pratense. Lnm. Salsifis sauvage. — Scolymus maculatus. 
Lmn. -^ Scelymug hispanicfus. Lnm. (plante du ]ffi«). — ^ 
SQqchnB maritimus. Lmn. (plante du Midi). — Crépis 
dûncMiAs. Oocir. Gfêpis tectorum. Lmir. — Drepania 
Mrtute. Db Caud. Tcilpide barbue (plante du Midi).— 
fièlmtntliis odhiéidési WjFiB. SM>rsonère Sfauvâge. 
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CyiiAROCÊPALES. — Cynara scolymus. Lihm, Artichaut. (Carlina 
acaulis. Linn.) — Cynara calrduiiculus sylvestris. Lmw. 
€ardon sauvage; — Cirsium eriophotum. Scop. Chardon aux 
ânes. — Carduus tenuifoliùs. Sxith. — Centeurea Bspera. 
Linn. Grande Centaurée. — Aretium lappa. Lnm. Bardane 
(Codex de 1837). — Centaurea calcitrapa. Liniï. Chausse- 
Trape. — Centaurea lanata. De Cand. 

CoBYMBiFÈEES. — luula helewum. Liiw. — Inula crithmoïdes. 
Liim. — Artemisia cœrulescens. Liira. Armoise bleue. — 
Artemisia maritima Lmw. ^— Aster tripolium* Lnm. (plante 
du Midi). — Calendula arven^s. Lnra. Souci sauvage. 

— Matricaria chamomilla. Linw. Camomille (Codex). — 
Matricaria parthenium. Linh. Matricàire (Codex). 

DiPSAGÉES. — Dipsacus sylvestris. Wildenow. Chardon à foulon. 

— Valerianella carinata. LoiSELEtiR (plante du Midi). — 
Valerianella eriocarpa. Lois. Mâche d'Italie (plante du 
Hidi). — Vaiteiana phu. Lm». (plante du Midi). — 
Scabiosa arvensis. Liira. Scabieuse cendrée. 

RuBiAGÉE^ — Rubia tinctoi^um. Lnra. La Garance (plante du 
l^i^lij. — Gaiium arenarium. De Caud. (Rubeola.) Petite 
Garance, Caillelaîl blanc. — Gaiium verum. Limi. Caille- 
lait jaune. 

GAPlUEaLiAcaèBS. — Lonicera periclymenum. Liiw. ChevtefeuiHe 
des haies. — Hedera hélix. Lnra. Lierre grimpant. — 
Sambucus nigra. Lihn. Sureau. — Sambucus ebulus. 
Linn. Yèble. 

Ombellifèees. — Coriandrum. — Phellandrium aquaticûm. Linn. 

Crithmum maritimum. Linn. Criste marine. -^ Eehinb- 

phora spinosissima. Linn. — Buplevruni ©dmiHteô. Linn. 
Buplèvre. — Eryngium maritimum. Linnés. Panicaud 
maritime. 

RBNPNC0LACÉES. — Helleborus viridls. Linn. (plante du Midi) 
assez rare. — Isopyrum thalictroïdes. Linn. (plante du 
Midi) rare. — Ranunculus lenormandii. Sghutz. (plante 
du Midi). — Ranunculus ololeucos. Llotb. (plante du Midi). 

— Ranunculus capillaceus. Thijil. (plante du Midi). — 
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Ranunculus chœrophyllos. Linii* (plante du ^idï). — 
Myosurus minimus, LiNN. Queue-de-Souris. 

Pâpavbragées. — Papaver dubium. Lmw. — Fumaria capreolata. 
LiNN. — Chdidonium glaucium. Lmw. 

Gbvgifèhes. — Sysimbrium tenuifolium. Lnm. — Sinapis arvensis. 
Lmw. Moutarde sauvage. — Cochlearia anglica. Liim. — 
Cochleariaarmoracia.LiNN. — Raphanus maritimus. Smith. 
— ^Lepidîum campestre. Linn. Cresson alenois sauvage. — 
Thlaspi alliaceum. Liwn. — Erysimum alliaria. Liniï., aut 
Hesperis alliaria. Lamoub. (plante du Midi). — Hesperis 
inodora. Liira. Julienne sauvage. — Cheirantlius cheiri. 
LiNM. Giroflée jaune. 

Capparidées. — Drosera anglica. Hubs. Herbe-aux-Goutteux^ 
Ros'Solis,, — Reseda luteola. Lnra. Gaude. 

Hypebigées. — Androsœmum officinale. Linn. Toute-Saine. — 
Hypericum elodes. Linn. 

Gebakiées. — Erodium maritimum. Smith. — Erodium malacoïdes. 
WiLD. — Erodium moschalum. Liim. Géranium musqué. 

Malvacëes. — Althoea offlcinalis. Likn, Guimauve. 

CiSTOÏPES. — Cistus salvifolius. Li»n. (plante du Midi). — Viola 
riviniana, Reich. (plante du Midi). 

Cabtophtjulées. — Dianthus armeria. LmN. CEillet velu (plante 
du Midi). — Dianthus gallicus. Pebsoon. — Frankenia 
ifttermedia. De C and. (plante du Midi). — Cucubalus 
baccifer. Lmw. — Silène inflata^ Smith., aut Cucubalus 
Behen , le Behen blanc. — Silène conoidea. Liim. — 
Silène gallica. Lmw. — Sagina maritima. De Cani>. Très- 
rare (plante du Midi). — Elatine major. Braun. ^^ Ârenaria 
marina. Roth. , A. média. Linn., A. marginata. De Caio). — 
Moenchia erecta. — Cerastium triviale. Link. — Linum 
maritimum. Lmw. — Linum angustifolium. Huns. Tenui- 
folium. Lmw. Lin de montagne. 

Joubabbes. — Sedum villosum. Lmw. (plante du Midi). — Sedum 
anglicum. Lmw. (plante du Midi). — Sedum sexangulare, 
Linn. (plante du Midi). 
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OifAGRBS. — Epilobiam re^eum. Scsbkb. Nerietie. 

Saligaiebs. — LyUirum hyssopifolium. Liira. La petite Salicaire. 

— Jsnardia palustris. JLiiNW. 

Rosacées. — Rosa pimpinellifolia, Luxn. Ro$ier à feuilles de 
pimprenelle, (plante du Midi). — Rosa spinosissima. Lira. 

— Rosa gallicâ. Liira, (plante du Midi) très-rare.— Geum 
nutans. Liim. Benpite penchée, — Spirœa filipendula. 
LiNN. Spirée filipendule. — Spirœa ulmaria. Lurw. Spirée 
Reinenies-Prés. • 

Legumiubùses. — Orobus albus. Linn. (plante du Midi, — Codex). 

— Lathyrus sphericus. Retz. -^ Lathy rus sativus/Lnra. 
Gesse. — Ornithopus compressus, LiMH. Pied- d'Oiseau 
comprimé. — Ornithopus ebracteatus. De Cand. Pied- 
d'Oiseau sans bractée, (plante du ]^di). — Pisum granu- 
latum. Lloyd. — Ononis spinosa. Linn. (Codex). — Ononis 
arvensis. Liim. Arrète-Bœuf. — Medicago marina. Linn. 
(plante du Midi). — Lotus hispidus. Loisel. Variété du 
L. SiKquosus (plante du Midi). — Lotus dorycnium. De 
Catto. (plante du Midi). — Melilotus parviflorus. Desf. 
(plante du Midi). — Melilotus ofRcinalis. Lnm. (plante 
du Midi. -^ Codex). — Lotus angustîssimus. Lmw. — 
Anthyllisvulneraria. Lnm. La Vulnéraire. — Genista pilosa. 
LiwN. Genêt à fleurs velues. — Trifolium resupinatiim. 
LiKN. Trèfle retourné. — TriMum glomeratum. LmN. — 
TrifoHum anguâtïfolium. Lnw. — Trifolium incarnatum. 
LiHN. ~ Trifolium maritimum. Huds. —j- Trifolium miche- 
lianum. Trèfle è tige creuse. — Trifolium bocconii. Savi. 

EcvHORBSS. — Euphorbia esula. Lnw. — Euphorbta paralias. 

LiMf. (plante du Midi). — Euphorbia porthmdica. Lnm. 

(plante du Midi). 
CuGOBBiTAGËE. — Rpyonia. 
UrtkuIes. -^ Parietaria ofScinalis. Lnm. Pariétaire. 
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lydrophytes Marines les pldà ^marquablès. 

Laminaria esculenta. ( L ah^jboi^X ). 

Desmaretia viridis. (LàX*) 

Spprochnus villosus. ( AGAB9H,) 

Sporochous pedunculatus. ( A^. } 

Punctaria plantaginea. ( Grbv. ) 

Punctaria latifolia. ( Grev. ) 

Halyseris polypodioïdes. ( Ag. ) 

Delesseria glandulosa. (Ag.) 

Striaria attenuata. (Gebv.) 

Nitophyllum ooeUatum. (Gbs¥.) 

NitophyUum punctotum» ( Giuiv. ) 

Nitophyllum ulvoideum. (Hook.) 

Rhodomenia palmetta. ( Gbev. ) 

Rhodomenia cristata. (Gbev. ) 

Bonnemaisonia asparagoides. (Ag.) 

Laurencia dasyphylla. (Grbv.) 

Laurencia pyramidalis/ (Bory Saikt-Vinobht. ) 

Gigartina compressa. (Grev.) 

Gigartîna gaditana. ( Montaigne. ) 

Gigartina pistillata. ( LAâtf : ) 

Chondrus Norvegicus. (Lam.) 

Chondrus meoibrtiûMiusv (Grxv.)^ 

Grateïoupia filicina. (Ag.) 

Halymenia ligulôtt, (>Ag*) ^ 

Halymenia ferrarii. (CRpUAdr.) 

Porphyra liaearte. (G*hv-) 

Bi^psi» pUimosaw (Ag.) 

Sphacelaria filicina. (Ag. ) 

Sphacelaria plumosa. (Ag.) 

Rhodofiaela aobfudca. ( AgO 

Polysiphonia stricta. (Grev.) 

Polysiphonia fibrillosa. (Harv.) 
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Polysiphoûia parasitica. (Gbev. ) 

Griffithsia b^rbata. (Ag.) 

Grifftthsia multiftda. (Ag.) 

Callithamnium polyspermum. (Ag.) 

Callitbamnium clavatum. (SosotrsB.) 

Callithamnium miaiatum. (Moutaighi.) 

Callithamnium cruciatum. (Ag.) 

Callithamnium intricatum. (Ag.) 

Conferva pellucida. (Hpds.) 

Conterva hutchinsifie. (Dillbw.) 

Conferva proliféra. (Roth.) 

Mesoglia hudsoni. (Ag.) 

Mesoglia purpurea. (Harv.) 

Nostoc bullatum. (Dvb.) Cette plante est indiquée comme 
très-rare par tous les auteurs. M. ie docteur SAUGBmuss en a 
trouvé deux échantillons à Bette-Ile. 



liste des Oisetox observés à Belle-Ile. 

0I8BAUX DB PBOIB. 

L'Épervier. Falco nisus. ( LnmÉB^) En ceito-breton , Sparfel. 

L'Émérillon. Falco œsalon. ( Buffon.) . 

Le Rochier ou Tiercelet. Falco litho. (Buffon. ) 

La Crécerelle. Falco tinnunculus. (Lnm.) 

La Buse. Falco buteo. ( Linh. ) En celtorbret. , Barged. 

Le Busard. Falco circus, appelé mal à-propos à BeUe-De, €hrand- 

Duc. 
Le Petit-Efuc. Strix scops. 

ÛEffraye ou Frésaye. Strix flammea. ( Lionv. ) Cel.-br. Kcummnes. 
Le Hibou. Strix otus. ( Liim. ) 
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OISBÀtX CAMIVOBES BT 6RAlfIV01BS. 

Le Corbeau. Corvus corax. ( Lihn. ) Celt.'J)^ , Bran. 
La Corneille mantelée. Corvus cornix. (Lmn, ) CetWbr. > Kavm- ^ 
La Corneille choucas, aux pieds rouges. PyrrhocoiTfP^.grficulus. 

Qorvuscoracia. (B^Ff.) \ 

LiBi Pie. Corvus Pica. (Lnw.) Celt**br., Pik. 

OISSAUX TERB£STBBS. 

Le Biset ouRocheraye. Pigeon de roche. Columba rupicola. (Buff.) 

tivia de Témmincb. 
Le Pigeon domestique. Columba cucuHata. (Buff.) Celto-brètôn, 

Dtibé. 
Le Pigeon-Ramier. Columba Palumbus. (Lnm.) Celt.-br., Ktidon. 
La Tourterelle. Columba Turtur. ( Linii. ) Celt.-br. , Ëbulm. 
Le Loriot. Oriolus Galbula. (Lraw.) Celt.-br., Glazaour. 
La Petite-Grive. Turdus muisicus. (Lmii.) Celt.-br. , Dra$k. 
La Grive litorne ou chaeha. Turdus pilaris (Lmw.) Celto-breton, 

Borzamllek. 
La Grive-Mauvis. ïurdus iliacus. ( Linn. ) 
Le Merle. Turdus merula. ( Linn. ) Celt^br. , MmjLoUfh. 
Le Merle à plastron. Turdus torquatus. (Temhiugk. ) 
L'Etoumeau. Sturnus vulgaris. ( Linn. ) 
Le Coucou. Cuculus canorus. (Lihw.) Celt.-br., Koukoug. 
L'Alouette. Alauda arvensis. (Lnra.) Celt.-br. , Ka^Uek, 
L'Alouette lulu. Alauda arborea. (Temmiwck.) 
La Perdrix rouge. Perdrix rufa. ( Lmii. ) 
La Perdrix grise. Perdrix cinerea. ( TEMiimGK. ) 
La Caillé. Perdrix cotumix ( Liira. ) 
La Huppe. Upupa epops. (Temm.) Celt.-br. Kogenan, 
Le Pinson. Frîngillaf cœlebs. ( Lurn. ) Celt.br. , Golven. 
Le Moineau. Fringilla domestica. (Linn.) Celt.-br., Filip. 
Le Chardonneret. Frîngilla Carduelis: (Lnra.) Celt.-br. , Pabaour. 
Le Linot. Fringilla cannabina. (Lnra.) Célt.-br. , Sidan-Limk, 
Le Friquet. Fringilla montana. (Lnm. ) Celt.-br. , JKfci*. 
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La Lavandière. Motacilia alba. (Liim.) Celt.-br., Kannerexigan- 
dour. . .... 

La Bergeronnette du Printemps. Motacilia flava. ( Linh. ) 
LaBergeronnêUed'HIVer.Môtacfflé èiiiefea. (Littm.) Cdi-bi». , Bok. 
La Fftttvette d^Hlver ou Vhk(teûieiif^Mmt^t: McHsidllà ttiddularis. 

( LrtW. ) Ceit.-br. i Gtottrrf. 
La Fauvette grise. Motacilia sylvia.'^(l4!«.) Cé\t-^.\ F&idn. 
La Fauvette à tête noire. Motat^tlté ^i4càpflliBi« ( Llitif.) 
La Fauvette bec-figue. Motacilia nœvia. (Liiïr. ) 
Le Cul-Blanc. Motacilia senâiithe. (LmN.) 
Le Tra^uetr-Tarier. Motaoilla rubetra, (Lnm. ) 
Le Rouge-Grorge. Motacilia Rubecula. (Lmiu) Celt*^br^, A)|;oden. 
Le Rossignol.. MotacUla Luacima* (Lian*) Eo$iick. Adqn^ Il est 
très-rare, mais je crois l'avoir entendu, et plusieurs per- 
sonnes Font vu et entendu plusieurs lOi^f à Croford^ à la 
Vigne, au Potager, à Kersallio. ^ . 

Le Pitpit-Richard. Antbus Riehardii. ( TBI1114 ) 
Le Bruant. Emberiza vulgaris (Linn. } 
Le Proyer. Ëmbeciza miliaria. ( Temm. ) 
Le Roitelet hupé. Motacilia regulus. (Lnm. ), en hiver, assez rare. 

Celt.-br., Troc'/wm. 
Le Roitelet non hupé, gris. MotaeiUa Trocbylug^ ( Lntii. ) C^.4ir. , 

Laotiennan^ 
Le Roitelet troglodyte. MotadUa troglodytes. ( LuvR. ) Celt^^tf. , 

Laouenanik. . 
La Mesange-Charbpnnière. Parus inajor. (Lqqi^) J^mglomk* 
La petite Mésange-Charbonnière^ Paru^ ajler. (LotN/) fm^glmifik, 
La Mésange bleue. Parus conilusi ( Link*) Fefndmk, 
La Mésange à longue q^eue, Parus caudatus. (Lmii* ) 

Il y a encore une petite Mésange verdàire comme la* femelle du . 
Pinson , ayant des plumes bkmehes autour das yeux et des plimes 
noires en dehors des blanches ; eUe est ausû pefttte 4iue le troglo- 
dyte. M. DB YiLLiBES peipseque c'est la petite diarboinière. Je ne 
la reconi^ais dans la description d'aucune Mésange, indiquée dans 
les auteur*. 
Le Verdiqr. Loxia chlonis« {hism^ ) r 
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J'ai <léûri( i^ HL Dft YiLUBia ism oiaetox raddulafales pont 'les 
fruits i pépins. U a reconnu. dans ctliii qui est ronge^ative , le 
mâle de l'espèce ; dans ToiseAU verdàlre , la femeMe , et dans le gris- 
ceodré, leur petii adulte. ' 

Loxia pyiiop^itaetts. (TKÎaniiGK.) Cette teeriUe lKaiHle;a paru' 
pl\»ieurs loiâi Beite^ne; elle n'est pas saunage et se lifese^ 
approcher. 

(HflSAvx PS HHRUT m mvMta.. 

L'Oie. Anes anser. (Lnm.) CeU.-br., Gwdf, • 

L'Oie çiravant,ou Bernaclie. Anas bernida de Buffow et de. 

TsMiuifGK, eu celto-)>reton, GaarrM. . 
L^Oie nonnette. Anas leucopis. (Tbiih. ) 
Le Canard sauvage. Anas l)oaehas. ( Lu^. ) Celt.4Mr., Jïauod Q^$%, 
Le MiUouin. Anas ferina. (Liloiii.') Anas Pénélope de. Buffou , 

en celto-breton , H(yuadik gtoex, h. ru. 
La Sarcelle. Ai^s querquedula. ( Lmif. ) Celt.*br., Knik houad, 
La Macreuse. Anas nigra. ( Buffon. ) 
Le Canard-*Siffleur huppé. Anas niflna. (Tbmm.) 
Le Garot. Anas clangula. (Tbmm, ) 
Le Harlie huppé. Merganser cristatus de Buffon, Mergus serrator 

de Tbmmingk, en celto breton , Pmn ru. 
Le Harle-Pietta Uerganser AlbeUum; (Lbut. ) Mergus Alb^lufl4e 

Tbmmui CK , en celto-breton « Mor-gwaa. 
La Foulque ou Judelle. Fulica atra. ( Linn. ) 
La Pûulerd'eau. GaUinula chloropus. ( Lwn. ) CelU-br. < Dour-iar. . 
L'Alouette de mer ou Bécasseau. Tringa OaUinula. (Lnm,) 
Le Vanneau. Tringo Vannellus. (Lura.) Celt.-br., SèmigeL 
I^e Héron. Ardea cinerea, ( LoiK.) Celt-^br. , HerUgon. 
Le Héron blongio& Ardea minuta. (Luin.) Ardea iniimta de 

Tbmmjubkik- 
Le Hérm butor. Ardea Stellarist, aut botaurus. (Luni.) Celk-br., 

Bongors. 
Le Pluvier doré. Purdalis aurea. ( Buff. ) Charadrius Pluviale ée 

Xbmvingk ^ en celto^hreton , MouUeh. 
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Le Pluvier gris. Pardolit ^nerea. En ceH.fbr. , ChUpion. Ckiara- 

drius mtrineUus de T^nasoL Cet oiseau eçt rare à Belle- 

Ile. M. BB ViLLiEES y a tué le Pluvier suivant : 
Le Pluvier à collier interrompu. Charadrius cantianus de TBHmfCJL 
La Bécasse. Seolo|»x rusticok; ( Lvou ) Gelt.-br. , K$fëlkk. 
La Bécassine ordinaire. Scofopax Gallinago. ( Limr. ) CeUo-breton , 

Kioc'h. 
La Bécassine sourde. Scolopax Gallinula. ( Temm. ) 
Le Râle d'eau. Battus acjfùaâcus. (Lnm. ) Celt.-4>r., larik-zour. 
Le Râle noir. Rallus Porzana (Lnm.) ou la Marouette. Gallinula 

Porzana. (Tbmm.) 
Le Râle de genêt. Rallus crex. ( Linn. ) Gelt.-br. , SatelU^. 
Le Martin-Pêcheur. Alcedo Ispida. (Lnm.) , Celt.-br. , tnotiate'/irwr. 
La Barge bergeotte. Capriceps cinerea. (Buff.) 
L'Alouette huppée. Alauda crîstata. ( Tbmm. ) 
Le Plongeon de mer. Mergus major. (Bùff.) Colymbus glaclalis. 

( Tbmm. ) Celt.-br. , Pœ'hah. 
Le Petit-Plongeon. Mergus minorJ (Buff.) Colymbus septentrio- 

nalis. (Tbmm.) 
L'Hirondelle de mer. Hirundo sterna. (Buff.) Stema caspia. 

( Tbmm. ) , en celto-breton , Gwannelik-vor. 
L'Hirondelle de cheminée. Hirundo rustica. (Buff. ) Celto-breton , 

Gtoennelik. 
L'Hirondelle de rocher. Hiruiido rupestris. ( Tbmm.) 
L'Hirondelle de fenêtre, petit Martinet , cul-blanc. Hirundo urbica. 

(Tbmm.) 
Le Pétrel ou Satanite, ou Tempêteau. Procelhria cinerea. (Lnm.) 
Le Pétrel falmar. Procellaria glaclalis. ( Tbmm. ) 
Le Fou de Bassan. Sula alba. ( Tbmm.) 
Le Courlis d'Europe ou Courlieu cendré. Numenius minor. (Buff.) 

Numenhis arquata ( Tbmm ) , en celto-breton , Uor-vaouL 
Le Cormoran. Phalacro corax. (Buff. ) Celt.-br. , Jfor-tjra». 
Le Goéland, grande Mauve ou Mouette. Laras glaucus. (-^Tbmm.) 

En celto-breton , Gwelan, 
La Mouette Tridactyle. Larus tridactylus. ( Tbmm. ) 
La Mouette à capuchon noir. Larus melanocephalus. (Tbmm.) 



Digitized by 



Google 



- 455 - 

Le Phalarq[>ê hyj[>erboré. Ptialoropus hyperborœus. ( TIoêM. ) 
Le SanderliDg. Calidris arenaria (Tbmm.) 
L'Huîtrler-Pie. HtiematopuB ostrolegus. ( Tfiioi. ) 

Les oiseqax qui ne sont dénommés que par la seule noméncla* 
ture de Tbmminck, m'ont été indiqués par M. de VtiLm&s, chef 
de bataillon au 4me régiment, aujourd'hui conservateur du Musée 
de Chartres. 



MiMis ie Ikr. 



HUiU^IIES. 



Le Congre blanc. Murœna conger. (Lnm.) 

Le Congre noir de roches. Conger saxatîle. (Lnra.) 

L'Anguille de mer. Ammondyte tobianus. (Lnm.) 

Le Lançon, Anguille de sable. Ammodyte oppal. (Lnni.) 

L'Aiguille, Orphie ordinaire. Esox belone. (Lnm.) 

MULLBS. 

Le Surmullet au Barbarin. MuUus Surmuletus. (Lnm.) 
Le Grondin blanc , dit Perlon. Trigla hirundo. (Lnm.) 
Le Grondin rouge , dit Rouget. Barbatus. (Lnm.) 
Le Grondin jaune, ou Gros-Grondin. Cuculus. 
Le Rouget commun. Trigla pini. 
Le Mulet. Mugil cephalus. (Lnm.) 

MUGES. 

La Lubine ou Barre. 
Le Tulien ou Talin. 
Le Moine. 

; SOUJOBS. 

La Roussette, Curousse, Chatp-Marih. Squalus catulus. (Ln^.) 
Le Squale, Chien-de-Mer^ Grande-Roussette. Squalus canicula, 
(Lnm.) / / 
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L'Ombre^JNrsèque, ou Maigre^ Sûkeot acfuità. (Lm.) 

La Drevelle. 

La Vieille , ou LoU|>-de-Mer, Vetuta, Labrax vetiiU. (Lnm,) 

La YiYe,ou.Dragoi>-de-Meri poiwon araignée. Trachinus drtco. 

, (LwwO 
te GoiMflas^w, Pw5he-d^M^, 
La Demoiselle. 
Le Sture. 
La Thalusse. 

oABBs , OU ttomims. 

Le Lieu, ou Gade-PoUac. Gla(Uu8 poUiachus. 

Le Merlan. Gadus merlajigus^ (Liira.) 

Le Merlus. Gadus mçrluccius. (Liim.) 

La Julienne. Gàdus mplve. (Ljtîw.) 

La Lotte , ou LocKe-de-Mer , Gadp-MusteUë. Qadus Iota. , ^ 

La Bogue. Gade-Capelan. 

SGOMBRES. 

Le Maquereau. Scombep-Scambre. (LiwN,) 

Le Germond , ou Scombre-Bonile. Orcynu^ , -, 

Le Chinchare , ou Caraux-Trachure. " '^'" 

Le Saumon-Coureur. Salmo eques.";'' * " 

Le Crapaud-de-Mer, la Cotte-Quadricôfnè. Scorpœna porcus.. 

Le Scorpion-de-Mer. Catus scorpius. 

La Dorade. Coryphœna hippuris. Parus aurata. (Lraw.) 

Le Pironneau, ou Petit-Plom. Scomber pelamis. (Liim.) 

L'Êperlan , ou Petit-Prêtre. Pulmo eperlanus. ( Lira.) 

La Cavaille. Scomber colias. (Liim.) * ^ 1 

RAIES. : 

Le Pocheteau, ou Flassade, 6fifti(fr-ïlaie. Raya bâtis. (Linn.) 
La Raje ordiftaipo. , . :. , . ; 

La Raie-Bouclée. Rtiy«. oi^yato, (1«N,) 
La Raie-Terre, ou Tremblard. Raya aquila. (Linn,) 
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PLEUBONECTES. 



Le Turbot. Pleuronectesmaxîmus. (Lnra.) ' 

La Sole. Pleuronectes solea. (Linh.) 

La Limande. Pleuronectes limanda. (Liiw.) . 

La Targe. 

La Plie. Pleuronectes platessa. 

Le Garrellet. Pleuronectes platessa. 

La Poule-de-Mer, ou Zée-Forgeron. 

GLUPÉES. ^ 

La Sardine. Clupea sprattus. 
L'Anchois. Clupea encrasicolus. 
Le Hareng. Clupea harengus. 
L'Alose. Clupea alosà. 

CRUSTÀGÉBS. 

Le Homard. Astacus galnmarus. (Buff.) 

La Langouste Astacus locusta. (Buff.) 

La Chevrette, ou Crevette. Gibba squilla. (Buff.) 

Le Cancre-Vulgaire. Cancer maritimus. (Buff.) 

Le Cancre-Coureur. Cancer eques. (Buff.) 

La Crabe, ou Cancre-Alongé. Cancer oblongus. (Buff.) Il y a 

plusieurs autres variétés de Crabes. 
Le Bemard-l'Hermite. 

L'Oursin, du Chataigne-de-Mer. Ecbinus marinus. (Buff.) 
L'Astérie-Manaillifère-Fauve. 
L' Astérie-Euryale , à côte lisse. 

TESTÀGËES. 

La Moule. 

Le Pétoncle. 

La Telline, ou Manche-de-Couteflu. 

L'Ormet. 
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La Bernicle. 
Le Bigorneau. 
La Patelle-Commune. 
Là Venus-Fai|ve. 
La Litoroe-Bisonale. 
La Litoroe-Bretonne. 
La Litoroe-Rudis. 
La Litorne-Retuse. 
La Spirorbe-Nautiloïde. 
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CHAPITRE Yll. 



âgrieiittsfe et Ammu 



AfiftlGULTimB. 

A Belle-Ile, ainsi que dans toute la Bretagne, une partie des 
landes porte des traces d'anciens sillons qui déou^n^rent que It 
culture fut autrefois plus étendue, et par conséquent la population 
plus considérable. Cependant, à défaut de recensements, le relevé 
des anciens fouages décrétés par les États tendrait à établir 
qu'aux «. . • . siècles la Bretagne ne nourrissait pas plus de. . . . âmes 
au lieu de 2,667,S51 que lui donne le recensement de 1841. H faut 
considérer que Timpôt des fpuages ne frappait pas tous les sujets 
par suite des privilèges de plusieurs bauts barons, des nombreuses 
esanptions accordées par les ducs et des rachats opérés par des 
villes et eommupautés. H se pourrait que la population fût plus 
disséminée et k cuUure plus étendue avant les troubles du moyen- 
1^ et lorsque Fimperfection de la mouture nécessitait une plus 
grttttde consomjMtion de céréales. Les invasions des Normands et 
les guerres civiles obligèrent les cultivateurs à se rapprocher et à 
seioettreaous la protection des villes, des forteresses féodales et des 
abbayes. Cette dernière cause ne peut être admise pour Belle-Ile, 
où la séewfité a toujours été la même pour File «itiêre. Ici , mieux 
qu'ailleurs , les anciens sillons dans les landes attestent une culture 
autrefois plus étendue et probablement une population plus consi- 
dérable.. Cette conjecture s'appuie sur Thistoire ; une charte du duc 
Alain m nous apprend qu'au x^ siècle l'ile fut ravagée par les 
hommes du Nord, qui en expulsèrent les habitants. L'abandon des 

11 
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anciennes cultures doit remonter à une époque très-reculée, 
puisqu'on découvre des sillons sous les sables des dunes de Port^ 
Donan , près le village de Kerhuel. Dans le mémoire de 1752 , par 
lequel M. Daillon demandait le changement de la tenure à bail en 
afféagement , il remarquait aussi que. Pendue des terres labourées 
avait diminué. Cette diminutioa. provenait sans doute des longues 
guerres de Louis XIV et de Louis XV ; celles de la rq)ublique et de 
Tempire ont eu le même résultat. Le cadastre de 1840 porte la 
contenance entière "de nie. à 99M hectares. ijêM de 1769 ne la 
portait qu'à 5804 hectares. Il était donc inférieur à la vérité de près 
d'un tiers ; supposons que l'opération de Farpentage ayant été faite 
avec plus de soin pour les terreii labourables, l'erreur ne fût que d'un 
dixième, leur contenance aurait été de 86 hectares supérieure à 
celle què^ fe èadastre de- 1840 a constatée. ïf^èndue de» terres 
labioûrablèâ atait donc beaucoup dîMinuéde 1787à 1814, |)iiî8<pi*il 
%st inconteàtaMeque, depuis ta paix jusque 1841 , # n'y a pas une 
àeule ffenn^dafis Vile oî^ il n'ait été fait quelques ééWch^MBents , 
depuis V4 d^hectare jusqu'à 8 et 4 hectares. Trois ifermes entières 
ont été créées dansf les landes : l'une à Port-Céoter, «1 Locmaria; 
fautre à Kèrsàntel, en Sauzon; la plus cônsidehiUa à Brute, 
en Palais. ' 

Je ne crois pas qtie l'on doive évaluera moins ^e 460 hectare», 
rétendue des défrichements qui ont été faits depuis 1814. Il a Mta 
'"vingt années de pait pour réparer: les désastres 4e vingt années de 
~giierre; Mais là culture S'68t i^méliarée., la pro^tion du • blé a 
'^augm^é, là consomniaiâoR à diminué par suite de racoroissemoit 
qu'a prise la culture dés pommes de terre qui fournît au moim le 
-quart , et peut-être le tiers de la subsistance des habitantsindig^i^s. 
L^ëxportation ft donc augmenté malgré raceroisseméht ôb la p6)>u- 
lation. ' . : 

Dans' tous les teïnps, les Belieâois ont dû récolter plus de blé 
qu^ïlà n'en consommaient. J'ai relevé sur les registres du Domaine 
les exportations officielles de cinq années antérieures et de trois 
années postérieures à Taftéàgement. La moyenne des huit années 
serait de 3400 hectolitres tiui représentent la redevance payée au 
proprfêtailre; mais après avoir parlé de ce paiement, fauteur du 
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manuscrit hisUnriqu^ de 1787 i^tile qUe lesihabHonts, récoltant 
plus 4a blé qu'iU a'en consommaient , exportaient le surplus, ce qui 
ne peut s'entçndre de Faxportatioi;!^ de la redevance faite pour te 
compte du Roi. Le nombre de 6180 perrées , 12360 hectolitres qu'il 
donne , représente sans doute la quantité de froment qui restait 
après racquit de là rente. En additionnant ces deux quantités , 
on trouve pour le total de la récolte à cette époque 7880 périmées , 
soit 1S760 hectolitres. Dans ce temps-là, on mangeait moins de 
l[)ommes de terre et plus de blé, la consommation de SâOO habitants 
devait approcher de 8000 perrées ou 10,000 hectolitres, il restait 
éonc pour rexportation'5760 hectolitres, savoir : pour le compté 
4u>Roi,3400, et pour lesdfltlvateurs, 9i360. Ce calcul peut se 
véiriôer par le nombre des journaux de terres labourables. On en 
comptait 8510 i quoique je su{4)ose qu'il en existait réellement 
9361 , à cause des erreur^ dé Tançien cadi»tre. Supposons que Toii 
ensemençât le tiers des 8510 journaux, soit 2836 dont le produit, 
à trois perrées chacun, étant de 8508 perrées, donnait, après 
déduction dçs'l700 perrées de la redevance, 6808 perrées, appro- 
chant du nombre 6180 que rapporte Fauteur du manuscrit de 1787. 
Je croirais que là récolte pouvait varier entre - 14 et 16 mille 
piîirrées , soit 28 et 32 mille hectolitres. 

IWndant les vingt-un ans de guerre , Tétat de siège , et certaines 
^^ulàHems quMlfàvorisiiitt, empêchant la Sortie du blé aux époques 
OfCt te pDoducteiup ësli obligé de vendre, le prix de Phectolître ne 
.dépaesa jamais 12 fr. , quoi<p'il fût souvent del5àl8fir. à Auray. 
D'ailleurs^ l'élite de la poqpfdatiOQ ninde, 600 hommes choisis, 
taisant le service de canonniers g^urde-cétes, négligeaienl le travail 
des terres , la production du blé diminuia donc avec l'étendue des 
terres. cultivées. Aussi ^ en 1814, premièjre ajanée de la paix, il ne 
fut exporté |q[ue 70 tonneaux ou 875 hectolitres de froment. Une 
garnison de 3,000 hommes nécessita l'importation de 224 tonneaux 
de blé ou farine. La production était donc insuffisante pour nourrir 
8737 âmes que l'île renfermait alors , habitants et garnison. Dès 
1816 , \\ y eut déjà une amélioration : on ejcporta 100 tonneaux 
(ISSShéctôhtrfeS); l'importation pour la garnison, réduite à 1100 
'hommes^, <(ùfc4e>402 tonneaux (2524 hectolitres). 
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II est à remarquer qae la prospérité de ragrioultiire, en France, 
^te de la loi de 18Si sur Texportation , et de celle qui frappe d^un 
Aroit assez élevé Fintroduction du bétail étranger. Le mouvement 
ftit rapide. Les défrichements , les améliorations de culture aug- 
mentèrent la production de manière à éloigner, si ce n'est à rendre 
presque impossible des disettes semblables à celle de 1803, de 
1811 , de 1817 et de 1846, dans les dix-sept premières années du 
xix^ siècle, on a compté six années où la réipolte. des céréales fut 
insuffisante. L'importation des blés étranges d^[»as8a Vexportation 
des onze années d'abondance. Le prix du blé excédadt le taux de 
20 f^. 79cent.rhectolitre qui était la moyenne des cent oinqttante 
années précédentes, n y eut de véritables disettes pendant les 
années IMi éC 1812 ; quoique les mercuriales officielles ne fussent 
en moyenne que de 26 à 33 fr. , il y eut des départements où 
le prix réel était de 40 fr., par suite de Texécution des mesures 
prescrites par un décret impérial. La disette de 1817 fut très- 
rigoureuse, quoique le gouvernement eût introduit à grands 
frais plus de cinq millions d'hectolitres de blés étrangers, ce qui 
égale toutes les quantités importées dans les cinq années 1801, 
1802, 1811, 1812 et 1813. Je n'ai pas la mercuriale de 1817, 
pour toute la France. A Belle-Ile et à Vannes^ elle fut de 30 fr. Mate 
il est évident que le sy^me de l'échelle mobile a eu pour ré«iltot 
de ne permettre qif une disette en vingt-cinq ans , 1846 , au lieu de 
six en dix-sept ans, et qu'une administration habile par une heu- 
reuse coiMnnaison d'encouragement , pourrait élever la production, 
dans un pays comme la France, au niveau de la consommation. 
Quand on considère les progrès qu'a faite l'agriculture à Belle-Ile, 
où pourtant elle est fort arriérée , on ne peut désespérer de l'avenir. 
Les landes et terres vagues sont encore plus étendues que les terres 
labourables, quoique la moitié soit susceptible de défrichement. 
La population s'est accrue de plus d'un tiers depuis soixante ans, 
et cependant Fexportation augmente chaque année. Bu 1841 , elle 
s'élevait à 4730 hectolitres; elle fût de 4100 hectolitres pendant 
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Tannée 1843 : les achats faits ponr la garnison dans Tile étaient de 
4600 hectolities ; en y joignant la eonsommatîon des 8000 habitants, 
à raison senlènieni de 1 hectolitre 70 (') ,onpeut au moins évaluer 
le produit de cette récolte à 91700 hectolitres. C'est presque le 
éotthie de la récolte de 1816. Les exportations de 1843 et 1844 ne 
■lesont pas oonnued. Il (ùt aclieté, pour la garnison, dans ces deux 
aOBées plus que médiocres, 3743 toctolitres. L'exportation de la 
récolte de 1845, depuis le 1^ janvier de cette année jusqu'au 30 
juin de Tannée suivante fut de 6478 hectolitres. L'année suivante , 
si làtale à la France, donna encore, à BeHe-He, MOO hectolitres 
pour l'exportation, il est vrai qu'il en était trop sorti , et que par une 
souscriptiofi on dit obligé d'en faire revenir 327 hectolitres qui 
furent achetés , à Bordeaux , à un prix supérieur aux prix des vente» 
laites par le pays^ 

On cultive deux variétés du froment d'automne, dans l'une des- 
quelles la couleur rouge, et dans l'autre la couleur blanche et les 
barbes sont des caractères constants sur le sol. Le blé rouge sans 



(I) AcbtIidtbM dnitlUe pov ta eandwm: 

1832 1900 quintaui métriques. 

IS33 600 — 

tS3é 400 — 

1135 1000 — 

tS36 400 ' — 

lt37 11011 — 

lt3t 600 — 

1S3S 26SS — 

IS39 liSS — 

1640 1739 — 

1641 * — 

1643 3100 — 

1643 650 — 

1644 1950 — 

Le !•' octobre 1604 , rtutorUé nflltaire fit fiire qb recensement de6 cérétle6, etc. , 
eiisttnt dans rile. On trouva en : 

Froment 1 5934 hecto. 

Orge no — 

Avoine. 1369 -- 

La poputation était de 5736 âme6. 
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barbe {(frUicum hybmncum nmium. LmnÈK), rem}* iàcostea- 
tablement avantage, ee qui le fait préléf^ dés eoltivatèUrs , à u>rt, 
selon moi. Il est d'une ^qualité inférieure, et trèsrsvfet a s'égrainer 
dès qu'il est secoué par un grand tent à Tépoque de sa râàluHté. 
J'en ai yu la ten^e coU¥6rtéi La perte fût péut-^tre d'un? vingtitoie 
de la récoUe. Un dangei^ m Iréquenjk, sur une. terre -d^KmrvHe 
d'abris., devrait f^ire^ renoneer .à cette ^vaiiélé;!: e^pendiuai ^la» 
senible devoir, bieiftt6t remplacer entiè^nientt le ('binent blane 
barlm .(trUiffum hffi&rmoiim èù4rb(Uum)^ quoiqu'il iassé ter^ pain, 
plus blanc. et qu'il, se, vmié 2 fr^ de plus ^ sâr les marchés de BoNi 
d^au]^ et de Nantea. Le grain tient mieux dans ses. glpmesîel 
lorsqu'il est ba^tq des vents , le. obœ ^t amorti: par: les beiiies. Les 
plus grosses tempêtes, nie lui oocasionjient aucune perte appré^ 
ciable, sous ce rapport. Il serait à désirer que l'on introduisit, ai 
Belle-Be, la culture, du Mé de xam& bBjâm {triHeum' àarb<Unm 
(B^HPUinr), qui est asse^ répandue.en Bretagne. La cuktiire «des? 
celles du printi^mps serait importante dans une lo^BMàè où les 
céréales d'hiver sont exposées à des chances fâcheuses inconnues 
au reste du Morbihan. Elle est pbuîtâhf fort restreinte, et tend à 
diminuer encore. L'auteur du man^scri^ de i7B7,.ôvaUiaH lacécolte 
de l'orge à 2,264 hectolitres. Messieurs les Maires pensent qu'elle 
ne dépasse pas aujourd'hui 400 hectolitres. Celle de 1846, ne 
fournit à l'exportation que 12 hectolitres ; mais il sortit 528 hecto- 
litres d'avoine (*). Cette culture est moins négligée : elle occupe 
annuellement environ 400 hectares, et. produit entre 3 et 4,000 
hectolitres. Un tiers à peu près sert à la nourriture des hommes , un 
sixième est consommé par les chevaux, et le surplus exporté. 
L'orge est entièrement abandonnée aux poulains , aux porcs et aux 
bœufs d'engrais. Le Mémoire de 1787, évdue la récolte d'avoine 
de son temps à 6,360 hectolitres ; cela se comprend, parce qu'alors 
on cultivait beaucoup moins de pommes de terre et probablement 
de jarpsse. Ce fourrage est aiûomDd'hui en grande faveur; S9 paille 
se mêle avec celles des céréales et le foin , pour la nonrntur&^d'hiv6^ 



(i) L'exportation de Tofge lût en it4S de 231 hectolitres. On ne pent cultiterle 
fk-oinent sur l'orge , la récolte est mauvaise. 
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du béteâw Sa graine est coiisomiaëeipar l^ i^wies chevaux ^ les 
poses et les boaufe d'eDgrais^ el il s'en expQi^te anwiellemeat de 
1,000 à S,000 heotolitres, à nà»m des deux tiers du prix du blé à 
peapeèsC). On sètiufe autour de là vUle du Palais, et pour la con-*. 
sommation, quelques tîHous de barîsota et 4e fois qui i^nt d^up, 
aaaer bon mppoH. liais toutes les cultives d^ mars ont été absor-r 
béesparled&ir^l€)p)^em(tttqu-aprise, depuis quarante ap^, oell^. 
daa potiàmes de ienre* Ette fot intfoduite dans Tile pendant les trois 
UHiées que leà Ailglds Too^pèreot , de 1761 à 1763 ; et , propagée! 
par les Aeadiena originijres du même p^s que ee. précieux tuber?- 
eoie ; ils arrivèrent à &eUe*-Be en 176S , après avoir lait un séjour 
de dix ans ra Angleterre , où la pomme de terre avait été apportée 
d'Attéiique par ramiralJ[)rahe,dè8Faimée 1!(86. Les Bdleilois 
sent peut^tlie les premiers Français q^i. T^ent cultivée ejx, .grand 
pourlanoitirriturede Tbomme et du l^taiUEÎp outre de laco^m-; 
malion qu'en- faisaient les bablt^fuits et les soldats, Tauteur 4h 
mémoire de 17S7, évaluait déjà Texporta^on à 4^0pQ hectotitces^ 
au prix de 5 et 6 fr.; elle a presque entièrement cessé, rn^is 1^ 
eoDBOmmation locale a triplé, depuis surtout que le prix du blé a 
été ^vèparlakHde 1821 (^). La récolte était insuf^sante lorsquf^ 
ratdiecdeseondanmés au boulet nécessitait dans Tile une garnison 
de 760boaimes, ce qui pestait Teffec^tif des troupes à plus de 1,400 
hommes. Ainsi, dans Tannée 1841, il ne fut exporté que 4§,790 
kilogrammes de pommes de terre, et il en fut importé 454^7291 
En 184S, il sortit 94,947 kilogrammes, il entra précisément le 
double. L'^cportation de 1845 fut de âS,850 kilogrammes, et celle 
de 1846, de 9S,78â. Il n'est pas à désirer que les cultivateurs 
B^ieilois dotaiptent beaucoup sur les bénéfices de Texportation de 
ce tubercule, mais il est très-important que la culture fournisse- 
toujours un excédant aux besoins de la consommation , pour n'avoir 



' (t) L'exportaUon de la Jarosse ftit eir 1 8 1 4 de «9 tonneau , an prf i de 1 80 fir ; edle de 
1841 n^ fbt qoA de 930 hectoUirei; ^n 1S43, de tao bedolitree ; eo 1845, i,fioa beclo- 
tttrea; en ta4B, i,7oo bectoUtrea, à is fir. 

<2> Le dnqniè me dea Usrrea labourablea eêt ensemencé chaque année en .pommea 
de terr^, à raiaoB de plua de 9 hectoUtrea par hectare, quantité double de ce qu'il 
fréudiiatt aemer. Anaal le rendement ne dépaaae-t-U pas lo dans les meilleures années. 
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jamfiis de déficit : ear si par ma&eur la production dîiùiimait, Itf 
population soÎTvait la même progression. La pénurie de» céréales 
n'a peut-^tre pas seule rendu la* subsistance du peuple chère et 
difficile pen^nt les deux dernières lœnées (1847 à 1849), la ma- 
ladie dont les pommes de terre sont attaquées y a . conteânié. 
Non-seulement une partie de la récolte a été détruite, cette perte 
a varié à Bell^Ile entre un sixième et la moitiré poiir certaines 
localités , mais , en général , les cultivateurs inquiéta ont diminué 
la culture ^ ou du moins ne Pont pas augmentée* Ainsi, pourvu que 
la récolte soit médiocre, même sans maladie, dkf pourrait être 
insuffisante. Us ont essayé d'y s^ppAéer par Fessai de la culture 
du maïs. 

Le savant et estimable pAHHnfrnni avait assigné ta draroo^oe . 
pour limite , vers Touest , à la culture du soi-disant blé de Twrqim, 
originaire de TAmérique du Sud, comme la pomme de terre ^ 
originaire de F Amérique du Nord. Cette culture ^esl r^andue dans 
la Saintonge, TAunis et le Poitou. Depuis une quinzaine d'années 
elle avait été essayée, à Belle-Be, par quekjuesf cultivateurs, doi^ 
aucun n'avait récolté plus de S ou 6 hectolitres, mais le haut prix 
du blé et la maladie des pommes de terre ont servi- d^ave^rtissemetit 
ou d'encouragement. Excepté dans la commune de Loemark, 
presque tous les cultivateurs de Tile ont semé du mi^ en 1847. 
Je ne crois pas qu'il y ait de l'exagération à évaluer cette premièra 
récolte générale à 1,009 hectolitres. La consommation en est an^ 
cienne dans l'ile et assez répandue. On ne le mange qu'en bouillie, 
qui n'est pas du goût de tout le monde. Il serait possible éb le 
mêler pour 1/8 avec le froment dans le pain. Lorsque fe Hé est 
cher, on importe de Bordeaux et de Bayonne plus de 1,S00 hecto^ 
Ktres de maïs('). On importe d'Auray, tous les ans, environ 
SOO hectolitres de farine de millet et 20 hectolitres de farine de 
sarrasin. 

La culture du sarrasin a été tentée sans succès. B ne craint pas 
seulement les gelées tardives du printemps , qui détruisant la plante 



(1) L'Importation du mais, en I84i , ftit de «1,200 kflogrammeioatishectolUrei. 
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eUer^mèinè , il craint àum les ^raads vents qui âétriasent et bnUeni 
ses€eurs et qui abatteatsa grayie. Elle tieût moins dans leS'Caiices 
que eeile d'aucune autre plante cultivée. On esssie en ce moment , 
à la ferme modèle de Brute, la culture dumMlet (paamêeum mtéû^r 
(Seu/n^ Lifi.) Elle féusMrà , perce qu'Ole ^era* bien soignée , à l'abri 
des ^antalions de scpns et des fossés., mais ello^ ne se^prq^géra 
pas, ce me semble , dans le pays. Elle exige irop de. main-^iî^vre 
p6ur lebinage^ le s«t)lage;'dans des terres où les «bardons, les 
Cttinex, les airrète-bœufe, aie., mnltipHent à volonté. Les oiseaux 
^ sont aussi très-multipliés , seraient ^eneote un autre obitai^e à 
e^teeulture, si la paresse des biglants ne 8liiffî8ait4 

La culture du cdh^, le plus lucrative qu'il y ait en ce moment 
et pcMir longten^s , a été intrediûle^ depu». . . ans à la ferme de 
Brûlé, et avec beaucoup desuceès, au moyen des boues etimmon-* 
dictes de la ville qui offrent un entais approprié à cette' plaàte 
éi^isante. 

En admkant ce bénéâee, quelques cultivateurs oàt tenté de 
semer éa colza , maisils oui dû y renoiicer faute d*engrms. 

B 6BUste.de toute antiquité une culture générale dont lés béi^ôoes, 
pourétte presque inaperçus, n'en sont pas moins très^în^fMrtaaito 
par leur élévation et par leur r^uœtition entre les petits eultiva^ 
tours : c*est celle des.nav^ auxcpi^ le sol donne un parfum, une 
délièlatesse de saveur qui les font recherel^r de tous les gèiormands. 
SyOOO sacs d'un hectoUtre sont expédiés aatimiellement dans les villes 
de Lorkftt, Aun^, Vannés, Redon^ Nantes, La Rodielle, -Marennes, 
Bdideaux et Bàyonne (*). Dans les quatre premières de ces villes, 
les BeU^loises vont elles-mêmes vendre au défaiL Elles retirent 
jusqu'à 15 et SO fr. et plus d'un sac. On n'en évalue cependantle 
prix qu'à 10 fr. l\ était autrefèis de 6 fr. L'année passée^ 1846 , un 
isuUivateur du village d'Amaot, vendit, à: Vannes, deux sacs dé 
navets 48 fr. B en a été souvent expédié à Paris dans des' vues de 



<i) n n'est ptft ééHné d'ekpédiUons dcf doutDM pojur la «drUe des léganei, raaSs 
J'ai pris des inCormations auprès des chefo du service actif de la douane et de» maîtres 
au cabotage, tous se sont accordés dans l'évaluation de 3,ooo sacs. On peut réduire 
ce nombre k moitié. 
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rénUmératiCMi ou de solUdtatton panomiette* Mieux vaudiait, dans 
rifliécêt général, en €Êkk à c(uel9ies fèii^letoinstes des grands 
journaAiXt en .ravayer en .éehantiUottt aux piin(^peux marchands 
de eomesty^es* Il ne mancpieià Belle-Ile ,qu*iin spéculateur pour 
créer, avec P«ri8 , un conunerce réfpiMer de ee précieux l^gunie el 
dehoaardsvde sardines préparéèsv^ grès pdssons salés, fionés 
et séchés, des^moutons de la eôtë , coaveiaifld>lmnent «ignâsaés. 

L'auteur 4h mémoire de 1787, avait femarqué avant mm qii» le 
dia»vre croîterait admirabi^nent dam des vallons Uexk abritésy 
ayant Jusqu'à deux mètres d'une exeeUeritë terre végétale, qu'il 
serait facile d'amewier avec des VBXéos^ el 4u' sable ealoaire de 
Donnant. On évaluait alors lepro^tà 1,S46 livres (6S4 kil.) de 
filassa Au lieu d'acquérir Faôcroissemeiï que semblait hii promettre 
la facilité d'un détoùché 4$«rtain , cette culture a totalement disimnju 
Celle du lin.a plutôt dipuinué qiji'aii@^iie&té. Son produit était évalué 
à 1,386 livres (643 kil.) de filasse. Je le crois aujourd'hui fort 
inférieur^ On n'm aréoolte pës en cinq ans de quoi f abiâquer une 
chemise à chaque habitant» Ainsi l's^iendture ne fomtoit pas à la 
cottsommatôon locale un produit qui ^ outre les usages domestôques , 
sert.^ieocê dàtis le pays à la navigation et à la. pêche. EUe manqua 
à ga^r tbij^ ce que coûte l'importation ded toiles à voile et é^ 
ménage , ^du chanvte en filasse 4esti^ à la fabrication des ^ets de 
pé^he etdes cordagies. Peiidant l'année 1841, il entra 6^873 kilo^ 
gramme» de filasse et pins de 15 mille kilogrammes de. toReâ de 
ohuivre éi de Im.Jb. répète que le^l de l'Ile ,. principalement dans 
les valioiffi , est éminemment iippibpdé à la culture dès deux pluites 
textiles. L'eng^» ne manquerait pas, il y a suffisaonhent de 
viarecs, de charrées et de sables calcaires pour fumer -des ebask- 
•mèrèô , sans nuire aux autres i&ultures. On n-empléie pas d'engrais 
à Belle^ne pour semer le peu de lin qui se voit On se contente de 
bêcher daûs la partie la plus élevée d'un pré , une étendue de six à 
dix mètres carrés ; et la terre , passablement travaillée et ameublie , 
est ensemencée sans aucun amendement. L'année suivante, on y 
jette de la graine de foin pour rétablir le pré , dont une autre partie 
est défrichée, s'il y a lieu. Mais peu de laboureurs sèment du lin 
chaque année. Il y a pourtant beaucoup à gagner sur une culture 
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doniies prodiiit&se v^nâ^aient sur pkide;^ fOHraîBaàiitéiirlra^^U^ 
non-seiiliement à )a clause ; iB<tig^te , mais 4 la classe désœuVrée. ' 
Par uA prodige ù^ tolér«iee et d'otM, là culture du; tabac, 
traversant toute la sévâïîté fiscale des lois de Tempire, était de- 
meurée UbreÀ Beile«-Ile Juàqulaii coaiflie^cem^t du mois de juin 
1814. Une vég^tion magnifique prouvèil comMea le terrain lui 
élialt foYorabl^, tttais .cette, industiàe , restreinte à la ecmsônimaftiOB 
individuelle de «àaque eultl^atéur, quoiqijie ^éoiéràlement répabduc 
dans File, n'y occupait que peu d'espaoe. La pèautation la plus; 
eonsidériable avott été faite parleiâ soldats: du itotaiSon edonial, 
daos k ville du Palaisysur le teifain en glacis à Fouest-^ij^-ouest 
de laicasQrné des ; grandes barraqueà. O&y «ompta environ un = 
miUi» de plants de la plus. Mie ^enué. La régie; fit . arracher tout' 
le tal>ac de Tile , et constater quelquesi. contraventions pour sanc-' 
tionnlT. k défense^ CeUe, culture disparut (!k)midétem^t, ma^ ell^ 
eiHitinùa'^ieore pendant six ans aux îles^de Houat etide Bédik^» 
LesoLdesti^â Ues lui convient mieut qu'aucun autipe y l^i'tieu*^; 
lièri»iie?>t:eel)ui déBi^e-Ile^^ sur fequel lë&l^illes, à peu près san» 
engrais., acquéraient une qualité comparable à celle des meilleur» 
tabacs, de Saint-Mëlô.('). Si cette culture devenait libre, les» 
Belle|lois devuaient la faire .'entrer en grand dans leur assolement^ 
si Ton peut qualifi^ide ce nom scientifique la suècessûon si peu 
variée des cultures de Tiie. ËlleA pourbut la culture <atissi ràp«: 
prochée que pos^le du froment.. On est généralement disposé à 
admettre que dtiaque année un cinquième des teites idxifurables 
neste 'sous jachère ou trèfle., pendant qu^un autre cixiquième est 
ensemiencé de.pommes de terreet dejarosse , un.dixièiûô ensemencée 
d'avoine, un >c»itièia(B d'orge: le surplus estenseipencé de fro*- 
m^t^ eoviron. 9l,10Q' hectares qui/ s^aieoit ensemencés, àra^on» 
d'up et deoÛLpar hectare. Il faudrait que le rend^menti moyen IQt{ 
des^t Ams latsemence, piimr quq la sécollâe fournit à la consommation: 
des habUants 13,000 hectolitres atix achal» de >la garnteon, sor là* 



(i> 'Le tabac, cû'nime lé trèfle , doit prospérer sur lés terrains riches en phosphates' 

calcairek'.. ', . ' *■'•'■, 
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moyenoe^e ISminées; 2,709 hectotitres à FeiportatioD, en moyenne 
de 4,327 hectolitres , enfin à la semence^ de Tannée suivante. 

Je supposerais qu'il ne reste sous jachère qu'un septième des terres 
labourables, plutôt que d'admettre la moyenne du rendement à 7, 
t^dis qu'il est douteux qu'elle soit de 6 1/2. H y a des années où 
la récolte est pr^que entièren^nt perdue , par suite des tempêtes, 
sur toute la côte de la mer sauvage, comme en 1827. D'autre fois 
on n'obtient que trois ou quatre fois la semence. Conmieces inteni- 
péries affectent un vingtième de l'ile tous les vingt ans, eâes 
doivent nécessairement modifier la moyenne qui , sans ces shiistres, 
serait très-^levée, puisque les bonnes terres, et dans les bonnes 
années, le produit dépasse dix pour un, et va jusqu'à quatorze et 
quinze. La iene qui a produit le froment enlevé au mois de juiO^f 
est occupée, au mois de mars suivant, par de l'avoine, de la 
jarosse, des pommes de terre; un septième reste sous la jachère, 
dont quelques sillons conservât le trèfie qui a été semé l'année 
précédente parmi le froment. C'est aussi sur ce sol qu'on sème le 
maïs, dont la culture diminuera d'autant la jachère. Cette jachère 
serait fort utile si elle était entièrement couverte de trèfle; ses 
coupes fréquentes, et la vigueur de la végétation, nétoieraient la 
terre des mauvaises herbes. Mais sous le prétexte de laisser reposer 
k terre , on la laisse s'empoisonner de racines d'arrète4xBuf , de 
graines de chardons , de rumex, de moutarde , la plus épuisante de 
toutes les plantes. {Sinapis arvenis). La culture du trèfle serait 
d'autant plus importante, qu'on a pour habitude de donner aux 
vachâs laitières beaucoup de pommes de terre, ce qui compromet 
leur santé et les affaiblit , les tubercules et autres racines ne conte- 
nant que du phosphate de magnésie et seulement des traces de 
chaux , ne peuvent rendre aux vaches ce qu'elles perdent en phos* 
phate de chaux par le lait; la perte doit être con^^ensée par 
l'amincissement des os, ^ elle n'est pas réparée par une nourriture 
abondante en sels calcaires, telle que le trèfle, les pampres de 
pommes de terre, les pailles et graines des légumineuses, pois et 
jarosse. Sous la mairie de M. Chasle de la Touche, le conseil- 
général du Morbihan ayant accordé des fonds pour encouragement 
à Tagriculture, le comité cantonnai faisait venir du Mans, et dis- 
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trilmer gratmtement , des graines de trèfle et de luzerae, c'était 
un tort. On a reconnu que toutes les graines distribuées ainsi 
n'étaient pas semées; au lieu qu'elles lô sont très-exactement 
depuis que le e&aAié les vend à moitié ou au tiers du prix. Cette 
amélioration est dueà Fadministration de MM. Montauzé , LeOuevel 
et Fauchât. Sous leur direction, le comité a fait de louables efforts 
pour prqiager la culture du trèfle. Il reste encore beaucoup à faire. 
Elle occupe à peine quelques sillons, deux ou trois ares au plus 
chez les cultivateurs lès plus intelligents : elle devrait couvrir au 
moins la moitié des terres en jachères , et après avoir nourri le 
bétail pendant quinze mois^, la plante, avant la deuxième floraison 
et sans être coupée, serait enterrée comme un engrais qui contient 
beaucoup de principes calcaires. Mais les cultivateurs peu éclairés 
ont une invincible répugnance pour Tenfouissement des récoltes en 
vert, et même des chaumes de céréales. Rien n'est pourtant plus 
rationnel : un végétal contenant nécessairement tous les principes 
qui l'ont nourri, ses débris sont le meilleur amendement pour 
toute plante de même espèce. Toute plante enfouie avant sa florai- 
soa rend à la terre plus qu'elle n'en a reçu , puisqu'elle donne en 
plus les principes gazeux qu'elle a puisés dans l'atmosphère. 
L'enfouîssem^t du trèfle, du sarrasin , des pampres de pommes de 
terre, étaii aus» profitable que peu dispendieux. L'assolement 
usité ayant pour objet la culture alterne des céréales , celle du 
trèfle ne peut y entrer que par exception et très-restreinte. La 
iuzenie conviendrait beaucoup mieux, parce qu'il ne manqué pas 
de terrains trop inclinés pour les céréales , et que la profondeur de 
la terre végétale rend très-propres à l'établissement des lùzemîèrès '; 
mais ces terrains exigeraient beaucoup d'engrais et de profonds 
labours à la bêche ou à la houe , deux obstacles qui s'opposent a la 
propagation de ce précieux fourrage. 

n est d'une immense importance de créer des prairies sur les 
pentes impraticables à la charrue , parce que toutes lès fois qu'un 
pré est susceptible d'être défriché, on ne manque pas d'y semer du 
froment. Le rapport des prairies aux terres labourables tend à 
diminuer continuellement : celui qui défriche deux ou trois hectares 
de landes, ne comprend pas qu'il devrait accroître, en proportion. 
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Tj^endae 46 ses prairies pour augmmier lô nomter âe^ Be^iaiiittttix 
domestiques, en rai$9B du supplément d'eiigraidnéeesseiire à Ten- 
itrefien ej^culture de son défrichement. E^ France (^)v les piaines 
/représentent le septième de la sup^oie totale , et le tiers des terres 
labourables : àBelle-Itef, eUes ne ftmnônt que le vingtÉteedela 
;auper|icie et le dixièiçe des t^res labourables. Leur étendue est de 
477 hectares , auxque^ on egouterait facHem^at la moitié ûe&^ âS8 
hectares de pâtures vagues qu'il sufitoâtd'endqre et; de > fumer. 
J^pin de penser , à ^ette amâ^oration , il filest^ paS' rare qu'un cutti^ 
va^r fésse pâturer ; le foin d'une partie de son pré. he surplus, 
rarep^pt fumé, n'est ni arrosé ^il est seov ni débarrassé de' Vèxtès 
fie& ^ux, s'il est trop hmnide. Mais on à: grand soin d'enlever la 
fiente .des vacbesetl^éme: deâ cbeyjauir; eet engrais naturel et 
jtout rendu V est égal^aoent ramage sur les terres iâbourai^es, les 
pâtures, les landi^, et jusque dans tes fioniers ^sétableà. On le 
4élaye dans l'eau pour le pétrir en galettes , que l'on fait séolier 
en les coUani contre tes murailles* G'estt le principal combustible 
employé dans le pays. Il est génértilemènt usité sur les bords de 
l'Océan r jusqu'en Portugal, Les cultivateurs Belleilois, qui ont 
observé que la cultui^ de la pomme de terre épuise le'sol et nuit à 
la récolte subséquente de céréales, n'avouent pas qu'ils l'épuîsem 
bien davantage en le.dép(millant du plus naturddetousles amen- 
dements. Le manque absolu de bois.de ehaiilfage oblige à laisser 
en landes d'assez bonnes terres , les seules qui produisent de grands 
ajoncs : il^ croîtraient très-bien sur les berges dés fossés s mais le 
.morcelleipent s'oppose aux clôtures et pécesôite Iç lU)re parcours 
qui est un obstacle à la propagation du trèAe. Le. Matiqiie de four- 
rage, obli^ à nourrir le bétail avec les pailles, auxquelles il fout 
^substituer pour litières les bruyères et lés petits ajoncs , nouvel 
obstacle aux défrichements. Cb^que exploitation renferme au moiifô 
1/4 de son étendue sous bruyères et ^oinos. B n'est guère possible 
qu'il en soit autrement , tant les obstacles aux progrès et les causes 



(1) Extrait de Haltb-Brun : Terres labourables, 22,ai8,ooo; prés. 7,oi3,oeo; 
terres ioeultes, 3,84i,0oo; propHétés bâties , 2 1 3,000, etc. , etc. Total de !■ superficie 
»l,777,ooo hectares. 
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de nikie'ft'eBcèiiiaent et se néeesiâtent comme dé fàtatoedédiietimis 
jd'un mauvais principe , et ce prioeipe e'est le morcellement. Il est 
tellement enraciné dans les habitudes, qu'on n'admet diemsiee 
partages ni soulte» en argent Ai compenëation en étendue. Bn 1846, 
les soultes en argent n'ont été que de 1,S20 fr. : de 1836 à 1846, 
elles se sont élevées à S3,S85 fr., mais elles ont eu pour objet de 
.compenser la valeur des édifices, et jamais d'empêché le morcela 
lement des tenes. Chaque co-partageant prend une part d^éjgate 
étendue, non-seulemient dans les iorre^ labourables, les pré^, 
pâtures et landes, édifices et déports, mais dans les bonnes, les 
médiocres et les mauvaises terres, prairies^ landes et pàtqres, et 
jusque dans les sillons les- plus longs, les pfus courts et les moyens. 
A Kardenet une tenue entière, de 12 à 15 hectares^ ftit parti^ée 
^tre sept frères, de manière à former. .. parcelles. Cette siftNtt^ 
viûon empêche les dôtures et toute autre améliôntîon. Les 
co-partageants demeurent à perpétuité dans la dépradance les uns 
des autres, ne pouvant chimger l'assolement,' puisque toutes les 
terres contigûes doivent être emblavées ensemble, tant è^ cause du 
m>re parcours que de la servitude infiniment multipliée du droit 
de passage. 

A une époque plus ou mdns reculée, lile avait été partagée en 
330 exploitations, affermées à autant de colon» primitif!» dont les 
descendants, jouisssmt par tacite reconduction, cultivaient en 
commun , ou partageaient entre eux l'exploitation , comme sî elfe 
eut été un héritagepatrimonial. Le propriétaire n'y mettait aucune 
opposition, dès que les co-partageants restaient soUdaires du 
fermage. Avant l'afféagem^t de 1769, File était ainsi cultivée ou 
partagée par 375 anciens colons, chefe de famille: on y ajouta 108 
fjBmiilles de journaliers et 78 fsmiUes Acadiennes, ensemble 561 
ch^s 4le fiEmiilles auxquels il fut accordé des tenues ('). 

Mais l'ignorance des arpooteurs, après deux tentatives, ne 



(1) ht PALAI8 — 134 tféigements de Tiiigt JoanMoi et demi. 
Sauzon. ~ 106 afféagemento de vingt-siz journaux. 
Bakgor. — 192 afféagements de dix-huit journaux sept buittëmet. 
LocMABiA. — 138 afféagements de tingt-trols journaux. 
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Uiomm^ qoe .12,689. journaux, les partagea inégalement eu S6i 
lenues, dont la eontenanee affieieUe \mB de 18 à 26 journaux 
(S à 13 hectanes). Elles se composaient, en général, de 10 à 12 
pittcelleST, terme moyen 11^ total, 6,171. Le cadastre de 1841 a 
constaté que Tile est aîijourà'hui morcellée ei^..... parcelles, 
possédées par. .... propriétaires, au lieu de ^61 alféagistes. Il 
«ubsiste encere 137 lenues de 12 à 15 hectares, cultivées par un 
seul li^ureur, quoique plusieurs soient possédées en indivis. Ces 
137 ternies ne sont pas toutes des airéagemeols de 1769 qui auraient 
fésisté pendant 78 ans à la subdivisicti ; la plupart ont été recom- 
posés par des ae<|oèts ou des échanges ; d'autres sont passées des 
mains des labouveurs afféagtates dans celles des propriétaires 
rentiers^ Le fermier de Vune de Ces métairies a plus d'aisance que 
le cultivatear qui possède moins de 6 hectares. Ceux qui, ne pos- 
sédant que 1 ou 2 hectares, paient des fenociages à leurs parents et 
cothéritiers;' vivëit dans une grande ^ne, car le taux de ces 
fermages est Uè&41evé, quatre 6u cinq fois plus élevé que celui 
des mairies. Beaucoup de familles végètent du produit de 2 ou 3 
lieetares, dont une partie doit rester «ous landes. Des inarins, des 
ouvriers, des journaliers, possèdent dans Tindivis des parcelles 
fort inférieures à un demi hectare de terre labourable, de pré, 
pâture et lande, les vendent ou les afferment à des prix exagérés, 
à celui de leurs p«raits qui est demeuré labcmreur. Cest à Belle- 
Se que Ton peut étudier la question de la loi agraire , et reconnaître 
les: iMiiestes conséquenoes du morceiiemént indéfini. On ne peut 
nier^ue réalité des partages ne soit conforme à Téquité naturelle ; 
mais le droit politique devrait prescrire la licitation et prescrire le 
•mdretilepenL II n'y a ni progrès ni amélioration possible en agri- 
culture, pour le laboui^r qui né possède que 4 hectares subdivisés 
en 33 parcelles, dont Texploitation peut dépendre de 132 vmsins 
Gontigus. Cet état déplorable se ccnnplîque encore par rhâbitude 
des cultivateurs, de ne point se marier dans leur voisinage ; il en 
résulte que leurs propriétés , celles de leur femme et de leur mère 
étant distantes entre elles souvent de 4 et parfois de 8 kilomètres, 
sont exploitées presque sans profit. On les afferme en attendant 
qu'on puisse les vendre , chacun éprouvant le besoin de s'arrondir ; 
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les uns fojit des éeliaiiges qui néces^tent des ventes et revenles : 
Vautres achèteot des parcelles à leur conT^fiaiiee, à des prix 
exœssifs , à tuisoa de 800 fr. et de 1,000 fr. , pour un revenu de li 
à IS fr^ Quelques-uns onl vendu toutes leurs parcelles éparses pour 
a6het^r uâe ténue entière ; mais.ceujc qUi achètent leurs parcelles 
pour s'arrondir , possèdent aussi des terres éloignées , qu'ils vendent 
à d'auires acquéreurs qui ont aussi des ventes à flaire; en sorte que 
Vacquisition delà tenue de Borstang, par exemple, nécessita onze 
eonttats; or, tous les àcqiiêts se soldent par un emprunt. La pr(H 
p^té rurale est trop grevée de dettes à Bdie-Ile, et même géné- 
rêlement €91 France, pour qu'elle jmisse se mouvoir librement et 
hasarder des. tentatives d'«m^orati(Hi.^ . 

n y a pourtant des réformes qui seraient tout à^ la fois une éco-^ 
Brunie et un progrès ; ce sont celles-là que je conseillerai. La 
première et la plus facile des réformes , serait celle de la charrue 
qui ne convient qu'aux terres tégères et peu profondes ; elle n'entré 
pas 9»9^z wMtd dans les terres fortes; l'âge est trop court, ainsi 
que la gorge qui l'unit au corps de la oliarrue , et qui , au lieu d^ètre 
penohée m arrière, est presque perpendiculaire. Le-soc n'a pas la 
forme d'un 4ri«)gle iie(Htogulaire, il est aplati et ne pèse que ^ à 
4 kilogrammes »i pk»; comme il est tirès*aign, o&f '»^uteipt e^ 
vitesse ce que Ton perd ^nforeev nais quand ie«ép n'est pas sufft- 
SKOSment aloogé, ki marche n'est pas régulière, la ttànèhe n*ap- 
puyiaiit pas asses vite sur lé versoiir, il y a plus de Arottemenl^ 
Le verdoir s'est pas assca large , ni fan^e qu'il forme avec le soc , 
Hftsrzobtus') pour '^ye^ fia tranche soit 'c^>«fiplétement renversée et 
les bulbes parMtemepI; recouvertes; Ces inconvénients proviennent 
4ftcei9)e:les;chi^mtes sont presque toutes confectionnées par tes 
laboureurs eux-mêmes, ou par des ouvriers peu habiles, ou même 
açMée^ dans la forêt de Camors ; mais il y a dans l'ile un excellent 
îtffiixstim, q^ a travaillé longtemps à la ferme de Brute , où l'on 
emploie de^<^arrues' de ictivers modèles* On y a obtenu de trèsr 
boQft Mré^ubafs de la charrve du psys rectifiée. Ce charron, «i^nt 
f^tq^lfi^i^mraiâèvesyeiDpëiitahrsoir une bonne eharruë d^ qn^on 
enir^(MM4lltft()a>néc8S6lté; iBlattKpre^ n^fittadhë pcis àléur 

Q^Qi^tiiWk'i'inkpoi^tanoe qu'elle mérite, Cesl pourtant le seul ins- 

12 
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le]yui»jei»i d(«i on fisse: uBagè daas la puUuro^tei eétélAm , ear lé 
lieiis&a^esl exaptaymqno pout là caûHxcb dçs p6imn«6 de^terre. Bile 
|(}rme uaomrélong^jtrofl ]^ttl|muriq)pfuy<^^urdcnnisillcns.&)àu^ 
•0Ue;e»t timnée aupa^vpatf un seul cheTa&, eUe prodpitpteru d%tret 
;cpA0iqu'elle!80it*anfiée.d6 dents de fer. £llee8l incapable éesiq^plèer 
Àirinâiirffiadftoe -dés labôliKv pow aàienblir et diviser la terre. On m 
'brise les gressea Qvotteaftelatènrejqué pour lacuitvre des pommes 
de*tanie< ■ •- . .- • ■.- : .,.■■■•..'• ^ ■■ ' 

^1} y. a ilrois^itabMira préparatoires : le«te?rëk (fourdie de la 
cb^rue) sedoniM ^n iMIrsc Le soldé Ttleétan^ nàtardlemeni see; 
iLcQOvfendrftitvdôajqufr la ^»aohè végétale a de fépaigsmiP, ^ 
donner plus de profondeur à oelabouryjû- moids tous les qualré 
ou six.aps^ afin dQ inenaiivder la couohe' qiuisée «I d'jmoublli^ le 
lîopd ep 1^ aouméttaat à TinfluenDe des .gaz atmospbéri^eai Les 
eéréa(0s souffriraient molus de là «haléur et de ià sédbarease^^ lea 
caobies p^lnés^ranlplua ay^nt^les ttgës seraleiil mieitx nourries; op 
{^HJu^qdraitphis de paille ei.plvStdeigeainv^ vamà illaudraii ftmef 
dfVViSfi^ageiOeçiiaiiiiées la^JLe second Mibainrâ; téfén (tam»se) so 
d0»H^ ^iwift^.Q'est.àioetteéfoqpe qtt'il faudrait briser les Biottes 
è bt bque.^,à;ia: h«)8e;,ipiiHir:]expQser:«tt isoieil le» rsteines et lesl 
g^aioeadefiinMMycÂ^torbes^ LdlroiaièBie labolirv Dizarv (iS« tobotir) 
s0rd^BHwe».«Bpiepabtei;.il ûeJott ètoèicpifr s^perHciel ec^mna lé 
préoéd<»iit. Vkm ,U .devraiit bi^nî efttecrfeneliTeéouvHr les^ h«b» 
R;ito4nM eAl^i«fr aireo on imtdaiute:rftcii»rà des arcHt^-baaafii 
rwm&% 01. 4^lMidap{i,i4Mi a^ ifkatoqueiit JaoHHs de «repousser. À ceé 
i9ottf .iabowss , j qiMltre Mtt>d0. «barnw ÊonhenH ^& Billoi^ ilenr fêm 
mm^\9^^t^mmiU^>^hmz, (4empo8)JiFoar »éiu«é l<i 
«iHoifiiea .ple^pc^^^yaotids mfùet^ on te mapé >auimWeô>èÉ 
<f^)c^lf^t;.se.&49«)( Q^ti^ dtostle».?^ au'^dessus desquelles ëd 
taoïrwaM \^ 'Spminellis des dei^^nouveaux sillons* Ce Bjrgtème écukië 
AiitpDt^4^ t$m me^e qitô iK)S8ible;^uâ là semence, etBuppiée «if» 
p^)au:^nM^^^ d^ pro^ndeurdeitoua les laltotimi précédents;. <. 
infOp s<^afte.l^ iiromenlà rais^nr^'udlHirtoiitDe et âbntô|^i*1)ecfar<^i 
autant jâ!prg0 ( .feulement un becliriHreid'aycûie etuèuf iidix4tootb>i 
Utve» ^i pommas, de terte^ CeaiiiiàMités seat eotc^bltiitisat'il'y 
aDrpijL un J)éoéfW(a éTîdent. à tes: nédiiifle. On fenMd'alNM ^tm 

1 ! 
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4'0spafi^ aux meine^, plu^ à'^ir ai^x if^uUlesH^ l,s| p^nte M^fiit^ 
tf «s^ràrdiTô qii'il |)»ou85içraU pjusieur»: tjg€|s aw ui^ seof^encç; eijest 
§erwe«t:pluffofte8 04grameciai|çn|daYaptagQ.; : i: 

,l4ô,o«lttvQteur B0^i^i^.Q de r.mtçJHgenciÇi s^^.ojiy^tipas et sei^ 
ém\m m fpn^t sw de» faits ei^acta eVWçû i>l)sqrv€)s, qp^. le piifïiwn^A 
(^'liïsUwiUoft V^mpêpbe de s-expliquor ^ 4e PoiRpl^iteF .psyr.^. r^M^, 
aewemeat. Aiasi, U wt.que le;l)l4pom5^etrpp,eû l^orbj^, yey^e et 
p^ne;peuv(p»«4 0» ewplo^ bewKîQ^p de-bo*^ (^fflfier& d'écjurie.;^ 
eftla(e*t:yMi, mw 00 n'ea.ilDii, pa» cpncluriç qm (^\.^^^m «»> 
trop ^ergiqHevqtfU m feut taflmw^pt pc^i, 4afti^.,mip..m^^..4^ 
mauvais. gQsops-pelé^ siff di^^lapdes firides qpine Qounr|^seat:quAi 
teabniyètesw II laiidwt Wiperpiwderi.q^'unft t^r*?e^stié^ 
laoulluf^ d'imepl9ate>,4oP9qu!elley.arp^rda le«i ^vmy^ iod^peifi-T; 
sfM^ à 1* mitritien^^^W? .plante ,:et..qu'Qp m.v^t r^in^nd^ 
QH'€fiftilui.pendap4eQqu^<rt^t^ sttWftantes/çe^pdpçîj^ôs ,>sp^t pîjrd^ 
çBg^ais,.j»oi^:pfM[r;VaWioI|.dP;j^ecçgs,Q^^ pfiintiepi)i|3j^$. Maip,^^ 
Pf^teiwia*^ i^ftteviç^P uftbeefrr^dfi tecrej^p^^ par l^^péTpal^^^i W 
énTPC^^iW ^.tafetide laîM}ft:Xla]|^ .^outp l'i^pais^çur, 4^ $a;payuiçe! 
eçwelip végétale,; H t^-tpa^rr^tir^w^^ei; qup.la te^r^ ||.A)lé ^^flrf^, 
duiraitî ipAua^que deMt bniyène ei qw^ l^;^i?d^ j[[i^ PffOdprai). rf^* 
çtoi^fSi,.eela. pîarHvei «paa» ç''^t pfu?jp^i qj^. tp^ i}aii4^s^î^^.,<fpp, 
pattvtresi powp :appa«vi'J?4e^ .terr^JaliiQpr^W^.' Ce j^osW Je&jft^^ 
qm XfmyMU$m^0nt xéinl^^.M Ja. plus fipmplèi^ ^^iliifir,^f^ 

90i%f«É^i»e^ jl^a ']^ç»p^ agricul^.c^,,^f:fil. de: rei^fjprftef'^.^^^ 
càaœpiilfttterre.vé^gétate deieejftdu^jpar le^ eau^,plj|]ifi/ile»,,d?n$ W. 
¥allôii»'et $w teure ipeot^aJiatérale^,! pu ejl^'^ôt.^oi^x^t entassée 
i^^inèlre^QU'4euiiid'#pié»i^^w*^-.,'. y-\':ù^i> .■■•"./:;■: .♦ 

Les bonnes terres de File sont argil£^^^^,çt,jI^t^]^(^l|ementi 
aèiiJtefl#;Sdybsabs(^)m§(-P^'4'b^n^^ lai p^jde^t^pçpfnptpi^nt 

«éi^^0OPr»^gel«M«^Jd^fe^t^ft^PPpa^ ^mw\?i 

]^^jmm^^(m^^ mf le* oftiçs^Jie;! Y^/:^S;^t.j}ft;S?ble .c^ic;?!^^; diç; 
I)(m»afti,)iî'wïtr««rf«P. i^ .^iiîièp^ f^l^jl^i^.w^ fli^i^sse, 
pdUéroteiftc, qu'ilff^mit tm\^ ) ^ *op^r: ^^^P > Ji' w^ft^t abpiild^m- 
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ment d^eau de mer, en y mêtent les vleilleâ saumures et les débris 
de poissons des presses à sardines. Les engrais , faute de savoir les 
employer, ne sont pas recherchés ni estimés selon leur qualité 
relative. Les meilleurs se vendent à peine i et % fr. la charretée, 
du poids de 4 à S0& kilogrammes. On est souvent obligé dé pajrer 
pour jetter à la mer les plâtras , décombres de murailles , et même 
les terres des jardins dont on abaisse le niveau, La vase él la tourbe , 
enlevées dans le port par son creusement , ont été portées à la mer 
sans que les cultivateurs aient enlevé cet amendement gratuit et si 
bien approprié aux besoins du sol. Deux ou trois en ottt enlevé 
éhacun une charretée , Font employée ^e suite en concluant que Itf 
tourbe salée était un mauvais engrais. Ils voient pourtant avec 
c^dle vigueur étoiinënte croissem les ormeaux que le géuie civit 
a plantés dans ceke tourbe sur les chemins de hallage de ratière-' 
bassin. Tout récemment les boues et immondices de la ville étaient 
abandonnées gratuitement, et même à titre onéreux, puisqti^elle 
payait le fermage du terrain de dépôt : les cultivateurs y ont 
renoncé depuis pdus de quinze ans. Ds ne s'aperçoivent pas ^ 
ra(itjudicataire a triplé le produit de sa terre \ Ils prétendent qu^elle 
est ruinée par un engrais qui multiplie les mauvaises herbes , mats 
une végétation quiconque sue une terré de lande assez médiocre, 
est déjà une amélioration. Partout où croîtront vigoureusement te» 
mauvaises herbes, les bonnes ^dtront aussi ; la culture du trèfle, 
duTais^grass , des pommes de terre, nétôiera le terrain. Leurs terres 
ne sont pas moins empoisonnées do mauvaises heities, q«e sllf 
employaient Pengrais de la ville. Us leur pennettent <j^ Ae^r'>etr 
dé grainer dans les jachères et sur les lassés, àe conieDiant ^ 
sarclages insuffisants dans les blés , au Heu de multiplier les laboursr 
et les hersages , de briser toutes les mottes pour exposer au soleil 
les graines et les racines. 

Je ne nie pas que les boues et hnmondicës ne conVienaeiit 
mieux aux prairies qu'aux terres labourables surlesqiràles iiiifa 
faudrait les répandre que la deuxième où troisième année, apvèsi 
les avoir brassés une ou deux fois par an. Ce serait alors im ex^ 
collent engrais pour les céréales. Les tultivalém n'ont é^fiHimk&ii 
raison qu'à demi dans leur idée *fixe que lia cultln^ de la pomtee de 
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tecre est puisante et que la récolte subséquente des céréales en 
souffre. Cela est vrai, de la culture successive de toutes ies plantes 
puisqu'il n'y ea a point qui n'épuise la terre. Voilà pourquoi on a 
inyentérasaolemeiit, c'est-à-dire Fart de faire succéder les plantes 
qui n'épuisent pie le sqI des mêmes principes , et de lui rendre par 
les engrais ce qu'il a perdu par Tabsorption des récoltes précé- 
dentes. Sous ce rapport, les pommes de terres, les navets, les 
betteraves, les légumineuses peuvent très-bien précéder les 
céréales, mais plus on demande de récoltes à un champ, plus il 
faut lui rendre par Tamendement ces mêmes principes qu'il fournit 
à la végétation. 

La diversité des plantes cultivées et leur succession raisonnée 
qui forment Tassoleoient , n'ont pas seulement pour objet de 
fournir à la cons^Q^mation locale et au commerce des produits dif- 
férents correspondant à la deiinande , de donner un revenu moins 
incertain ^ multipliant le» chances; les intempéries ne devant 
peut-être atteindre qu'une de ces cultures , Tassolement a aussi 
pour objet de reposer le sol , de retarder son épuisement , de le 
nettoyer, de Tameublir. C'est aujourd'hui une science au-dessus 
de la portée des simples cultivateurs, mais dont quelques vérités 
peuvent passer dans la pratique par Tempirismé. 

Les végétaux vivent et croissent par l'assimilation d'éléments 
analogues à leur propre substance qu'ils tirent soit de la terre , soit 
de l'atmosphère, au moyen des racines et des feuilles; toutes les 
phmtes épuisent donc le sol, en lui enlevant , chacune selon leur 
naUire , les éléments dont elles se nourrissent. Ayant re<:^(mnu , par 
l'analyse chimique , les éléments dont se composent les plantes 
cultivées , M. Captal et sir Husupht Davf avaient déjà déterminé 
l'absorption qu'elles en foisaient dans le sol. Ils en déduisaient quel- 
ques enseignements agronomiques; MM. Boussin^ault et Liéuo 
ont établi sur ces observations une théorie générale de l'assolement 
aussi conforme à la science qu'à l'expérience et dont je rapporterai 
quelques préceptes applicables à Belle-Ile. 

Les principes inorganiques nécessaires au complet dévelop- 
pement des plantes cultivées, différant en quantités selon les genres 
et les famille», ces planta, ^n raison de leur base dominante, 
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peuvent être dfti^èès èn t^îs ^h«^ : bn ârpjielié pktitiôb à B^rèdè 
et à pdtasi^e isëfle^ dbM les cetidres cémiénÉ^ni piils de iàmëUié 

«BÉsreâti, le §ont'(te^'lëÂ«t&iâi)É(> «tt e^^pid %^ik)eoèltefr 
dODt les tendres làits^t nn féâi(]^ èiUde^ |)^«6 m)<K»i4é¥à&le qoe 
tesqaïrti1Slés'dîs8ôttle>î(îâtts'fëàtt''é«lèS'acides. ■ ^ 

Vèicl lé daséèteeni. '= - • ^ ^ 
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"h^ cendres défe 'gt'aîhes dèis t^irêalès côrtiénnënt feh sfels âîéélîtts 
jth ' tfefi^ème Ita poids tcftafl dés^ èeiidreïl ^ la récolte; pëfllfe fet 
graih et an tpiatorzième de sulfates et dé ptiospWatés dechà^. ' 

On vottqttôles.trôis^^iafeses deJrlénftte^icnîtWêeS absorbent )^r 
leur complet développement , à'pen Jjrès les taènieë ëïétoént^ ihôr- 
gflfnfiques , ihais en quantités sidîfférèntes qu^eHës pourraient croître 
ensemble sans se ntiîrte beaucoup, à plus forte raison , pètivem- 
ellés se «uccéder. Mais ûeàx plantes dé ttièntè genre dbirent se 
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QUire r4Q^>rpq^e#lan^ #i ô}\^ sont, ps^ rapproqhjée^ ^toui^ m 
tjnojuv.çr; ^Q9t le &Qi qiui los.^j^p^, à%m Vatinp^pli^re ^ui le^ 
^VJ|ai)flO:^\L'W^.i^(Wï:*t^Fe:i»M(^ dçfWK, l\tef^ (Joit être 

4d|ii^^Q4e. leur ^lUei^^sfjQp Mtij^ jci^iproeb^ l»^^ po^lBe^ U 
q'y a j)A3;âo id<iatç{pji^jiv^^ {ued <1^ froiaQat iciu'ua çiutre 
Wied4^ Ifô^^m, ni à .Hl^,i4^.dQ. pwp^ d^^le^r» qij'M» putre pipd, 

9ie9C^ aijde: (f^#^vppGé4^]tF<^l^^$J»^ IçsdiSécentes femUlf^ 
4#)[4aalQ«.XIeUe.9(Jt^nt|pi^ est ^npoupi teçp itégligée à^eUe^le^ 
L^ poumon (kl terre b9 f4eyrai^at,pas> ê(re pl^t^e&à oh^ de. 

\ev90 Pi^» ^ c^uxq^i lèvenît n^ çéupsiws^t p^ tojujouïç ; jQin doH. 

gn^il^s p^ 30 ^ij#[jpè^r^^o«r;Bé^;: il:&uffît,qu^ ^ ^ Ç gTfiin^ réusr 
sisspptfHWdçiiifi^r un jp^lfeHr;|)r^ij(jWt.q^ ^'fl y ^ a^yjait 8 ov 10» 
)a9giMS»ap|^^|iiige9gfîèjye$6tà.^.j^^ , , 

M* CjUApiTj/^L {çf\4^i^ ^ppliqyAe, à i[a$riçvJiime,f, n,p<ige 140)^ 
était d^supe gri^^de erreur ea ^upi^^syat qu£f les pi^iies.des 
céréales employées ea .titi^^fes, ^ ^efv^ieat.qiiijô d'excipients a^UAf, 
^riM^teft-f^giVai^ ^ tp*lA^ jles.p^Ue» d'm^ plante , fcrjnent n^s- 
aa^OQ^t ]le wi^¥i* i^ngçm ppwr^i^.;e^pçcqveuissqu;ellesxen« 
feriE^pt tçus Iqa ^in^ts, de sa pi^prç nutrUioa. L'exaioten^ du 
taUoau de jda^soflaept déBapntr^^que les. B^ljeilois sle^^agèfi^nt ia 
dpg(tr qu'a y.ftdan^ lavQwlMwejiswiaéj^te dM, frOWPl m^ ^^. 
P(»^m^ dçi4ftf^, Côft,tvbeçculi^j^,l§SdPiiapt^ ÇiOnlei^aj?* 

d^ 75 à 90.pwjp,/îani.id''fl5Hx.de^végétatipn;,eit ^euleç^eat de vipgt* 
f(^,à dix parties ,|spJidBf, n',^bscwrbfMat gu'we ^^mité iinsignH 
^Qte df§ sUieôtesii^t ph9«itift^ï3 :#Q€^«SW^^'Wx ,tig!^ et ^iq; 
graines des céréales; Elle ne ,pwffie[rt n^i^e4^^leiei qi^ p^jj^^ 
gr^î^r:Wm^^M^\s aloriipp .fbfprbés^ par les j^mm ^es 
{Ip9^n«^^;d^. teise. J^s^i^l^rpi^^^^rioui^ij^ie, épujsaat le 
s#^ la«c|pi9^ Wsl&teà faire ^UQ^prie^uQe^^^yuj; autres ceUj^^ 
l^:r<^[¥uî^ par df# îP0P(9P .pnpftipes, et. 4e lui reindïe j^ tejsk 
tfmw^^ flV'y Pftrdi>fir la i^égétaHftn. Les l?ibQurs,.l€i^hQjî8ag^ 
g^.^p[)fl^4^^i§»Antil9r^^r i5afiM(eRt,faijqpnt^c*|aYeç l^ racines l^^ 
pa<l4i^le3mPinsi^pi$ées.lH»^. fpt r^oa 



Digitized by 



Google 



- 180- 

(femptoyer à cet usage les vieux talus et les terres longtemps 
reposées, pourvu qu'elles soient bonnes et propres à là culture des 
céréales» H n'en faut pas conclure que les terres laissées en jachères 
se reposent el s'ameâttdent : eHes sont tout aussi épuisées paries 
plantes qu'houes produîisènt spontanément, qu'^^ le, seraient par 
celles que Ton cultiverait bu hasard et beaucoup plufe qu'elfes ne te 
sont par les plantes dont la Succession est variée avec fntelligencè. 
De ce que chacune d'elles contient toits les éléments nécessaires 
à sa production , il résulte que le meilleur de tous les amendements 
doit être l'enfouissement des récoltes en vert , avant la floraison r 
elles rendent au sol avec ce qu'êtes y ont puisé, tousles gaz 
absorbés dans l'atmosphère. Les maires qui contiennent beau* 
coup de phosphates de chaux , eonviennent à la culture des cé- 
réales dans tous les terrains : Tutilké des autres engrais varie 
en raison de leur composition et de celle du sol auquel il s'agit 
toujours de rendre cequi lui manque. Les silicates et !es phosj^ates 
contenus dans la terre, mis en contact avec l'air atmosphérique 
par les labours , ont souvent besoin pour devenir àoluUes d'une 
plus grande quantité de gaz acide carbonique. 

Au premier rang des améliorations désirables dans le pays seraient 
les semis et plantations d'arbres; les nombreux valHMis ne fusseni- 
ils garnis que de saules, de peupliers et de tremblés,, en quantité 
suffisante pour suppléer comme combustible à la destruction des 
engrais naturels produits par les animaux , ce serait déjà un im- 
mense avantage pour l'agriculture, et une économie de firais 
d'achats et de transport d'une notable partie des bois employés dans 
l'Ile. Si 103 plantations s'étendaient sur le plateau , outre le bénéfice 
de leur valeur , elles donneraient un abri salutaire aux hommes, aux 
animaux , aux récoltes , au sol m^ne. 

"Sous l'administration deM. Dellaifcourt , le Qonsdl inîunicipaMu 
Palais ayant commencé à faire tracer les routes de Bangor, et de 
Sauzon, par deux lignes de fossés et de berges, Ht (ttstribuer gra- 
tuitement de la grahie de grands ajoncs dont ces berges furent 
semées. Sous l'administiration suivante, ces deux routes furent 
achevées, ainsi que celfe du Phare. Celle de Locmaria fut commencée 
^t on continua la distribution gratuite, exen^e que les autres 
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ifflMfeotr «utanl cpie posa&Me. Le» qsaM i^rincipales 
routes mit étéfendiiess i^imè ainsi Are, prodoetiveë d^ne Valeui^ en 
e^nbustibUs et engrais 'delà importants. Hais les communes pos^ 
sètail mie snperfleie de . • . hectares occupées par toutes les routés , 
•léimani un dévelon^emeiit de^r « . Idlon^tres. Si tous les riveraine 
ks iMrdalest de b^*ges semées de grands ajoncs, le produit enl 
sm^ :ttfè»^cmisldénd)le. Ce sendt im véritable accroissement ajouté 
àla valearfondère, qui, loin de nuire à la cidture du froment^ lut 
s^ail tttUe de Imites les manières. (^) 

ia p»04toetioft des engrëis d^nd plus directement de rmignfièn- 
talion de k miése de feutrages. PMr aTOiV des be^iaux pins ndm-* 
bre«t et wlettx nourris , il faudruÉI <^anger , en prairie» , toutes les 
pâtures qui sont susoeptttles de donner du foin, et cultiver de (a 
luzerne, du trèfie et du rais-gtrass. Ce dernier fourrage est lé plus 
précoce et celui dont les bestiaux sont plus avides. Ses coupes 
mn^pliées nettc^fent bien le soi , mais ne l'amendent pas comme le 
trèfle iqui contient beaucoup de diaux; d'ailleurs, sa graine coûte 
tn^^ier, pour qu'il paisse se rendre dans un pays pauvre; La 
culture de laluzamedans tes gorges inclinées affluentes aux vallons, 
e^ie du trèlk sur les tenes arables siéraient, si elle se propa- 
geait. Cette dernière comm^aee à devenir populaire, quoiqu'elle 
8€ît eoeore bien restreinte. 

Je reviendrai sur Timpo^tmice de la éuhure des <^réales du 
p«ii(temps ^sm un pays où les intempéries 4e Tbiver smit parfois si 
désastreuses. Le froment dé printemps réussit mieinx qeie celui d'au- 
tomne wffè» les pommes de terre ; selon M. Thâbs , il exige plus 
dTengrais» On le substitue avuitageusement à Tor^ Son produit 
est pbis eonsi^^ble. On ne devrait pourtant pas négliger la cul- 
ture de l'orge. Sa paiUe est, après ie trMte, le fourrage qui convient 
\e mieux i^ix vaeiioft laitières auxquelles on fait manger b^fucoup 
de. pommes de terre et de betleratves. Bleuf road en phosphates âe 
duuixee qu'elles perdit par le lait, etqtt'dleB.ne trouvent pas 



(I) L'administration municipale dn Palais a commit la faute regrettable de foire 
•âridlier IM ajottc» wt te* bergd» àeé ctemfÉi, en tvsû et isar. 
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M qft- jl AUfimNe imittt. que» V» ImMit d*$ti» ftmé^iiirjU'4h«i^ 

faille pas continuer un assol^iiilpol.«tt«BÎiéimlsa0t'Jb<6;0Qi8lfr tfiiMr 
tim»ft fféûMitibif^ i< BdkiT^lB «sur laS'lemB^ «MMoedae^v feu 
ppfl^ndeii., ,-01 :fyuff leaidéAriobcn^ hntiriie. On en 

?^«Ui ^(te.ianaéQ, dp ttèchteaNi.i Mbrtel* On œ dMiif «» 9M à 
B^U^-IlÊ)eB tene^ a aeigle^à» tdmfta à fetpea* : ï i^a^i^^poitiÉaAl 
aur les^piaUi^ <Q«tte A^miière eépéaie ptfo4uit Itèa^peu^ et «w la 
pwoaiiiàreprQdiiii^beiii . .: > . 

I«'aiiQma.Mf!N^^^r«n[>^<le tiBKt^ iert ae^réimaU fM toujoim , pasce 
qu!oQ i^^aèn^e trop m, a«b li«i,âlBi4tetid«ete.te idfiflMis^^ii le com- 
meoaeweAt â'awU.SaiviAleiirvéoAie'^^âiHiiauer par )ia.iiédkic|îan 
^ ao»l]are4esctoviaiix<4ui.Mra^ oanaétpMoe 
b|ii|aeip^t de& ^t^bemûas Je-far. Sa.:ciiltiisa,fé(teiêe à Idumiràla 
(BondMaoatiao ioefte 4ea ^oiinpiesir aamii>a9«itafèuseaaéÉit.iMi^ 
placée, pour les animaux, par celle de Tooipft ^ produit daynota^e 
et. <piilA0.fattiraifc.aanen tfuî^^ pianliwifrtJ Jeae icûBiye>d3 pas 
PfOiOdwri no Ja^aème «a anifemne, itandiB' qWiepnttanÉintte>pi^ 
t0]iips^ fan Méptf^eraîttes-iiigiifitfardda)]^ ' 
. Mpopulitioana«lefQncMsaoi.bea«caa^^ieimQB.9anft 
mama, la awo-(d*K»ti¥ae -eat diapaadiMuia qpMir.lea (tnerauj; de 
i*iigri(^Httee. J^anâant da ipwfreu imiévahiait) I00 Hnteiliata mti^aao 
nu iO<» d9t)a valeur ide laiiséroltai I^ nérààiûa aoiclt «nupéaa Àk 
^Mieaie.iiprgpééfcplualoDgqBe'lefair l ingà^ 
^«itttii^entf ifdes aaldaAft ife Jb^çanvann. 'La^pnxde la jMMnèe eift 
4te. 1 ifi^Mn. cuâ^i •BTfiiiSKip'la ncmcBÉufia On loaeaùBfîdtea:]^ 
naliers des deux sexes pour. . . mois, qui reçoivent pour salaire un 
liectolître déTromént. 7e ne croîs pas cependant que le total de ta 
dépense soit équiv^dent^àplus^u^QK^ de l9 valpu^ delà récolte. 

Le dépiquage des céréales ae lait par te «ombîMiaon du.luittafe 
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tm fiétu et #9 tbuliag^i fiNMKt M'|(i«^^â^ 

d^tëM tpé lé» âbêr^^mm m^Uf^f^lQkmÀ^é te fiietitor intts ; î^Mdint^ 

tfi^^t!^ûB'pme*'BërmfîfA'mt^'l^ 

Mirtieniië un veât ift[MOMible.$> iHm^ \m imÈttom tnontioht %i«hi^teB' 
ehcâ9é^,¥lf>«mâéii4il^tefiûiëâtl^l9Meoiite^ eriM^tfuelM' 

lëiâA)0s tmtèm^i&^, le v^t êoifwtef far piMsàiére et )m Halltesv 
ètisrafteied fëfime» e&lèvebt le» gmkièititfGhritg'^^ tesâirtèà la 
fliâfîn, ^Mlcm irè^^km^e, mai»- ^1 nèittoi^ assez J^n. On 
supplée (fuélqadblsàces ifiimrlpalaliéiw parle mm)^ «ppelé«atviv<e. 
Iheft^*feleéJinft'rttecn!t'«i1t)tfôi * ^ 

fiy aàla f0rmejile9»itéttneliêlle nmoMae à jMrttm^uimoyeii 
4eMeyttiid»e8'(»ëtièlé8. l)e»&èhe^mix •^ • .^ tiomsnesâ^AirdeiA i^' 
tn joixt. . . . Une maMlyibe ausêi {sdftteitse et qui -eiûfge nm vaste 
grange, ne j^\à êti^ d^im uÈo^e génétiàï. Il%éiraft 'à î|ë»îrer»qÉ^ y 
sfïp^pléÉt par Uttâes^-fevleaift âéeritB diais le «oiPvean^^ocF^id'àigfi-- 
étrtlure,iet 'fisièiHt peut-Jdti^ pat^ *ne 9tm^!Êm <piè j'ai^oe tonclfenner 
àxtt^ YMotïûi^semeffà^ ViU^. &m 'mlèméè ^hffrf^te', «fempoaé 
4ëlittit pièces âe bols <»btl^emeAt pai»anè^, assenrislëes parlmis* 
i<ah^ âe'lraver^sea përpenâie«fhÉires, cbaqtié rang dimMtfam ^ 
httëtemr^^iie etat^rà^ de la «^a^thie t4^aÉtfie,pout' ièitééntiéMa 
forme d'un cône tronqué et permettre '>la mttr€fbé-cîféùlÈrii^ «Ur 
Faire; elle est traînée au trot par deux chevaux, et comme elle est 
carrée , les chutes donnent des secousses qui dégagent le blé ; mais 
le frottement est pénible T)our les chevaux,' ce qu'on éviterait en 
augmentant le nombre des côtés. Cette machine en ayant six ou huit 
Ae^sèffible'préfériÀfle atrxfr^uieaux ôylitldt^^s que'j^'vii^iéansrla 
Bé^gégfie^ '.».-.-. "«■'-.!.': t 

AmlenËneMMit, nés habiltfliofis rMi^, emiveHesen éha^ine. 
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étaient Irè^-p^Ues et trèdrbiasBeSt mm wmm df&peodioce qu'une 
gnttfe dépourvue déportent servaat 4*abri à laebarrfUe,l6grwer 
aervail de dépôt aux ustensiles et outils. Ou ramassait le blé battu 
et nettoyé éms les paîUers; ob y cieusittt «o trou assez vasie peur 
contenir de iOi 40 hectolitres et plus. L'intérieur de ee trou étant 
bien foulé, le blé y était yersé^ans autre préemition et se conser- 
vait parfaitement^ moinseiqpoeé au ravage des i)AtS'et des sourisquet 
dans les greniers^ On eoupidi le lburfa|e aînée une foux, par les 
deux bouts du pailler, ipkm o<NB«erver iè nagasin jusqu'à répotpie 
de la vente. Pour la cousommatkRi.sieQattsUe d*uu ou 4euK heete- 
litres, Uy avait dans Tun des côtés un petH treii tonné avec soin et 
connu seulement dki chef de famôlle. Il y avait encore un silo de 
cette espèce à la ferme de la Maisosneuve, commune du Palais, 
dans Tannée 1844. Il en existe sans doute encore quelqttes-uns dans 
Tiie, mais désormais ^ petit nombre. Les maisons nouvellmnent 
bâilies sont plus grandes; Les anciennes ayant presqiie tentes été 
recouvertes en ardoi^, les murs de longères ont été haussés. H y 
a de beaux greniers. Les objets entreposés, outils et ustemiiles, 
sont suspendus ou j^aeés.sur des étagères devant, les pignons. 
Cependant, des^Lpériences sur la durée poaëUe de la cMiservation 
du blé dans ces sHos économiques ne seraient peut-être pas sans 
intérêt Cette question de la possibilité de cimserver le Ué à peu près 
intact, intéresse à la fois L'agriculture et la subsistaneedes peiiq^les. 
L'a^périence d'un silo souterrain en maçonnerie, faîte par feu 
M. Ternaux, à Sunt-Ouen , ne peut résoudre Ja queilion. La eoasr- 
tructionest trop: coûteuse pour devenir gjénérale. Uen est de même 
des greniers d'abondance. L'économie de la conservation étant 
inittspensaUe au bas prix, des subsistances , les greniers, des fermas 
sont jusqu'ici ce qu'il. y a de mieux. 

ANIMAUX DOMBSTIQUES. 

Parmi les espèces d'animaux domestiques qui se reproduisent 
dans l'ile, on ne distingue aucune race qui lui soit propre : indi^ 
gènesou importés , ce ne sont que des individus dé|NsreiUés dent 
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— les- 
tes types exifilrat mt le contln^t voisin. Lés euUlvaleurs ne 
âemiefit pas à lebrs anlmmlx , pas iHème à eenx qu'ils ont élevés:^ 
Hs les diangèni où les revendent fréqnemaient, ce qin esluiî 
grand obstacle à TaÉsélioration ou à la création é*iine race pei^ 
mam^te. 

n y a un&tnentiÉine d'années le propri^ire de Brute fit venir un 
taureau de la Yendée et c«éa une belle et bonne raeede vadws 
laittères doiit les mère» avaient été diolsies dans Tile. Son ttoupeau^ 
probablement lé plus beau du éépaitement^ se. composait d'une 
cpiarantaine de vaches, pareiHes peur la taille, les formes, le dé^ 
veloppement du pis et les cornés mince», longues et légèrenenl 
relevées. Le produit m lait fut «pielque temps employé à ées esàaài 
de fabrication de divers fromages. J'avais aussi seize belles vadies 
nées au Potager de 4mt mères choisies dans Vût. €es^ d^x trou^ 
peaux ont été dispersés la même année : le mie» par^ééoèssitd 
rautre pKr suite de rsAysenee du t>ropriéiiire. 

Il senât iHIle cpie le comice agneole aoeordàt ùiie prime 
annittelle de 4M frahos povr rentvetien de huit bons taureaux dé 
quatre à einq àfts. Ce serait le moyen de relever l'espèeéé Led 
vaches sont petites, donnent peu de 4ait, les^ mèQleBreB 4 à' 14 
litres au pluâèl^poque et ^Nns la saison la plus favordide. Mais 
eues prennent le taureau dès l'âge dé sdeux ai». G^i-Ksi, empio^^ 
tifo{) jeune , est promptement énervé attendu le petU^ nombre, c^qb 
réserve pour la repriSduetiiHi. On^ en-iUéve autant ;que de génisies^ 
Biaisils S(Ml ctÉ^ée boimehéittie , ehgraiséës pH!^^ 
Iravatllé et vendiis aux bouchm^ entrer iquÉtre «t six ans>; à raiseii 
def<90à tiO f nmcs. Toutes les vtendès de boucherie sontexoel- 
leÉltés, grâce ^ la quaUté des pâtura^ avomatiqu^ -et un peu 
»Élés. On a le levt deiesabattre avant que lesanknaux, bœidis^ 
porcs , veau)^ et agnééux aient acquis leur complet déveioppemeni. 
Cest une perle pour te vendeur, qui fait une> autre mauvaise' spé- 
culation^ en élevant des bœufs ^ sans les faire travailler, au lieu 
d'élever des vaches dont il obtiaidrait du lait, du beurre et des 
veaux. Les élèves que l'on fait dans l'Ile hè suffièènt pas à entre- 
tenir l'espèce au complet , l'importation y supplée. Il y a moins de 
trente ans que tous, lea^-bceufe gras éjtaient importés, leur prix 



Digitized by 



Google 



ayaBliMii^inêQlé éâ|>uja:Jft-k>L:qMî;îffoppdJ'JmporMi^ élfiftagève 

hrtfttaésèanNroTànMiiier: kMr^itoneheri^s^ FQUthèl£«t.fte>dé(âd^ 

lement de Vannes et d'Auray pour 15,000 franco (*), ceteiita^l 
«wnti^ieidLèkflÉeiid» -BaftiS^ liAn^tQivttUi0r'teS')li«^«f^q|de 
iiMMiiiopid iioinbm'ê39^ete¥«uKMll aè«iU# qM neti^^^amim^^^mi 
impwtailiraMt déjà- ooounMoàe^ <iiloj{^.iiiioiiM#^^i^<tf aiû^ 
domtetiqna9tn(aitaiignMftè.diq>(lto ISBTiiWiprop^rtip&jd^^^IHH^ 
kkltoQî, oapmâaatl, dapiBft.ieftll«r é|Mi4iiajjv«^^ 
tevÉïeàiaUgttieftléde 86S tèMfet VM^ècc^icbevaliae idmiQU^d<^ 
Sftfi.C:eaepràgiQsaH>a4iiir0rse^e fiemblelr^^ a^p 

ivffit pkM, i&Mvideoaki} 4riw»olejtt^«^c|Ve:931i)^ le 

PUMsi S17 QDSavizdiiv 83 «Q<B8tig»r^^80àl.«m«!c|a t ipM SS^ 
Le Bfimbrei;^afttiitf pfécôdansieiit! mim i^^M^^.M M^ffma 
provient peut-être de4'6pO(iif|Q-4U'ie(«Miifiem 
ftÉrafvani Ifift^-Mn». ^42tt#tqttU^}0n.BQiti>le'a)fwtm(df^.i«fce^ux 
diiminiflfit^]oiii<iilêdmlntei!0«fM^ PMitfOR;,f9m()ii4ca»Mn»l^^ 
taiaittM |te1teiita9^1esfteiftbrv)iKi «fi âJèmMr^aayiNiiay^jaM^Bi ^m 
illabiftteriMril>Jditfl0«gt«tn$.'M.. it- ; ':...:!■•,•■;> .^'j'^s.r . ».^. ." 

pMDlP|« pcniFjIftitiQlii'durilQiQ mèooisittM^ àitodWuirUMfitdH ïMi 
tttvfl. «iti^nélÊiioq ftfi»;)0«9e6tttfi|ifiaiÉttéii ii|inMi(fiili^ iMiPTii^ 
de^JnEiiÉeit^hd^diielifd'avôUei Lh.i^^ i'mm 

niniBritiuBe ftpêÊS^ i^Uftr^ (fist msétnmM <eif MSMeoA «ltoilP»fi 
étel«fpfefl(Mrcipot«s»iâoi{bM)m ,rik!M4^^ 
éitè>«pigbetuo(HqiifM)iisetit^«olig«$tf<»SiM .^U)(to9MQ«« 

X;r«iiaitKHïic|iid>iinricré .4(maid^ 
vtÈÊmÈ soQlittoiJiounldmiii^séfiàenoWSdce^^tid^ q^iUmilfi^ém^^^ 
âM«fii^teto,iat'l^<de!8 à 4iiotni»)tesJH)&aMk>^»in0iia6. , 

là Aiii ay 3/ioo kilogramme» ; 
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Soii^tafestsunitU^n^leceoiMeflgéiiéM A^ IMrMiàii eflMya <Feiiv. 

liiiiôres; Là âiffioolté éMit^ âe^p^l^Mèf a^t' cMtivèlètih^ iqum 

ton'poultin, (pidild'^ mt tant 4é pein^ a 'liètfMl^ cè'idënVteî^. Il 
aurait Mlu^ddlMcmieiH^l^^préf^^ éès-i^autt^ftH^^ 

fàgère^, oen'étditpadleb jumétim ,'in«h» lé&'Vaëh0à?,'qt/$l im^nèH 
deàittltipH6i'w'Leai>Hiiië6'mrtefr^ab^att'4^ {iuiëàla taMdftî»; 
enfin à peu près^te totalllé dfil l«r^mlÉU(^^4è^'}miiefMè»«kilâèt«m^^ . 
eal4ivateureà6tia«liëter/.^>i(^i étit''<Ési^ fftdf ddnhé 

4veU(tie6 pônbiins. A« MéétiMtiéttt iét$ IMi' il' tto fé&taif 8 , dcliH 

OniQ^ohèDf^pa«4«srvi«»tes)ial^tiaaâ! èkilér &t«A<)Uàii(^ bhis-^ 
queihëntïdé'fM^; L'^patid'unéf^rtoie iié'êtoide 'pas 'tëiàtë'tené pcH 
puUtion à r^eonœr à un^bétiôficè' imo^tte lUÂié phoit^èpat tmé 
longue ékpérfênee, poub tenter ter tiaMrd'dttedpé^latioirfoeéi^ 
I^ailleiné, «^ trafail'duaalKidrag& étant éx€«tf^^ Mt par y 
chevaux, il aurait fallu commencer {iat'féùrMsubktiiuer tes bœuflÉV 
pàree qù0>)eijuliiiefrtt» plëiûèft ^Kigetit dâs ttttSiiëgemëhtâ^ énàiliie, 
cMés oAtt besoin 'A'unô't&miMViât^ ^pttt# aimidétftè/iléldt^fécènmi 
qa?ilii«*y » t)a«r^«tlMamni^l'tië<f(ki!»r%efi :(«é^enhëtiir«l^#édévéfoaJ 
btaneàt^ «flitiM«]t^^^t* ««^(tMilJ Peu^^ 
jmnéntSipouliAièreâ mix •tièttx <*er*Mtt! ëe^ii^lë' avÉAtbgeî^ j 
mqîs ^IfBxMêhoè «»tlu{^>^dés e^^Êtk emiërs^^iie ^ëuf 'MU^k* 
BelMlè, puis^ii'èllë^^iii^tiiV'l^^ Gttfdél' ét^^û^fèbf^ 

Bbteiliiftxml'du >àt0Éta^M^ è^*fa"Tetrèitë'^ >poti«inë': «Tlis les^ 
eoaittMAlifukifdiNb^âb 'èoflfÀftfètfitt,'^ Éaqdi^âs* »*eûfendéhi( 
potâ* b&^'tfir )||iteti(HméUt»éëâ(^'è^ >podr*ft>fëèf ' lèlÉMyt^^ i 
nièodreièitt^^r, (flar^aet^iÉfté de ratttetee^ =cilte2 lui un ëhitiiël 
dép#é0ié.>ât'it9a'ftidqttl|ndils tfëtulènt èr^R^e^Ilé /Hë h'aehfetèhl 
)Émairf>snif l^ehilffipidcflbit^ potit" hé'f>aë kiikwif lin i^Hx Wrai^ 
H9'd0^ODtMI^>Ae ^dff 1dâf<t>oM&ili§V^I^''^oM'^ch^lë^ lëii'fc^t^ 
siArMta/ft'dDthH^ è£i({Élls tëVÀMdfii'SFdM N^iMÉ^ 
énrtciiie ifli'CdffiltitlÉe d^ €raé%i><lM^ièi''qi»^dë»''ÉMiée^ ti"^ 
iiiaqdi«ii^ïi^<diB'BloM6ëW^ an et 
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aobeté cbacmQ.loiA^ ttliP IreM^ a^4MMitate$. L'un 4'#i»x têtes, 
en 1849t, «0^ (raao» i'm pouMn quUlvf HMidfadielnr SMInnes. 
J'en fis vendra m au^ 400 fraoes i'aniiée $uivffiit6. Ce aoiit les 
^uls«]^trait^ du beraa de Langooneidont j'ai meomwméooe. Les 
ppulaiasmtroduU^diiiî^lHtowscmtgé^^ trtU 

ûttde double bidet : ils coûtent de 9Q«i80fr«Mies dttm leur première 
au CQmniepBcemeQt de leur seeoude'fmnée. A^iès wb au wi ift mm 
de aéiojur dans les pâtura^ du prialempB et du aïoia dcr aeptiwibre^ 
après avoir ipy^foipee pomiw^de terre et graki#4e jarosae, ei 
mêrne les restes de la i^uisiae, de maigres et ^tifi qu'ils étateni 
à leur>rrivée , ils devi^aoent pr on iy tenKi ft t 990s. et gras, pveniieftl 
de Isi taille et sont revendus de ISO à S40 francs. Ce changetifent ^, 
en prpuvant la bonté des pÀkuruges, prouve aussi que lesBeUeilois 
savent élev^ les cheyaiix. et les «oigu^. Pi^r omlbeur ils n'oni pas 
assez d'ais^pce ou de p9av4]^imce pour les oposepver uu ou deun 
ans de plus, ju^qju'à Tàge où la.iîev^inte do&neruit plus de bénéicei 
Un çbevi|lde<]Hatreafts vaM je doubleil'un poulain de deux.ftBs; 
apràs avoir ftiit plip§ de ti^vi^» 

Çeçonu^erçe poui^êtie n^^ fait;; eepeudeiH |e A»-le ^srais 
pas aussi dé^vai^t40¥iuxji aussi ruifieux qu!on le pease el qu'en 
le répète depuis^l^it^gt^Apa. U est d'iMMige.de bMoier la voiitfoie, 
la p^ws^, Jîii#qp|ciitH[ice, et riguei»ace>^ ]eiittivateiirs.L&jre^ 
prpçbe t|nop,9ouifpp| IHen imiè m r^ pas iilouéoiiPs, maisiibieel 
toujours, plus on. hh¥»s /evAg^. -Qpe^fie p^ de lumi^es qœ 
donne r^^pér^eœe^ IHntérâ^ pel^Qon^l:eft•est. assee éelailêi^èitf 
préférer ssc certitude eMX cbanees hflMNiâes^ de la Ibéorie. B Hitf 
^tjie ricbe pfl^r jrisquer .des, esipis 4wia .fisgiîicirituve.eiidtaitl 
co^ugjiecçe. I^ pauvreté et )a inédi^erité n^adaptent que kaanè^ 
fiorationsdon^^esiiCQBsdeiiiettie é>fidentfet4neMltealé.Iie8«li»e0 
ricb^ et éclairées d(4v^t m^fcber ^sk tdte de , la ctrifeialiaa eiéu 
progrès, f^ ^ weis et donper les boosieiagtpto.eii tous 
gjçnre^ Avant ^ejcond^inpef le QOffîwerce des^ppuWns; en deYnûf 
réfléchir qu'il doÂt nécesi^irepnept puéeeirt^ ^ii^lqpie^ avaatagH 
puisqu'il,se ^ujiient deppici d^ siècles , . malfiéaes.inoodMéMnilfc 
Qne^Ui^igB(^>rant,queJ5oit|phpIftple., s'il:^.AfQQq[ie^plu» seMem 
d^nsse^ spéc^l^^s^^l iMbs'f>b^efepetW^«i4p9s è.8e.ruiQer.pifl 
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raspoel pour It coutume, et s'il fl'oMînftit, l'imitéUoii serait ar- 
létéenéeéssairemeBtpar la rmoe générale. 

Selop l'auteur anonyme du manustrit 4b 1787 , il y avait ancien- 
oanietitdiaiisrite jusqu'à %lfiQ% i^fioutous* De son temps^ii n'ait 
Matait défà fà^que 3,000 , rafféagêmënt db 1769 , ayant auppriasié 
lift pàlurag^ coAidiuni et aiaené les défrichomeiMs ^uiiàiminueni 
chaque jour rétandue des lapiea. La suMlvisioa des inretriètés ,' 
la rareté des djôlufes et l|i néeeâÉlé. dé |Niésehrer ks rééottes 
aufaient dû réduire eaiQoiie oe nombre, et cependant il a «^gdieiité i 
le reoeâsement de 1841 le porle à 3^614. On a essayé à diveiaes. 
^^oqifes dTiiéroduire les mérinos, ma&B il n'ont pmiréii8si,mômfe 
sur te. ferme de BnUé: les pituiagêa de Tiia sont trop maigres»^ 
D^uis ^«elqiies ainéeii il leiiste plloiauffa individus d'uae iraiee! 
anglaise* plua biute et j^usrobustei^uelft raeefMéride, Sa Mtee last 
aJh^odfuikB, langue et d'une toesaem<Hrem^i4i^ra^ in^èae^t 
petite, mais rustique* Bile vit sur kis landes et sur lea diuies. Si 
elleai peu de lainn, sa chpir doit aux plénMaromatt<iues, mx 
plHurag^s salés m» saveur trèsnlâietle qui ta plaoe m premier 
laAg pour Ips oonnaisseurs. 

n Tous les l^tes akattus dans l'ito y s«at imiMirtés jeimei, omome^ 
iM obevau:!, , et ee qui paraîtra élonovi t ^ il aetait diffidle qi^'il eo; 
fût autrement. Dans un pays dépourvu de.otdtures on ne pourrai! 
\»(mf vag^r les poros sans danger po«kr tes. récolte» mk pomnes 
4(^ torr« et en céréates* Eu outre, te mauquje total de boia oMigoant 
iemploy^ comme combustible une notable partie des en^s,.il 
^'oft ve^ plus as$e4 pour ^tretenir les lerresten. culture cootipuos 
df^iégiwf!^ Alors, il de^ot. impossible deiiourrir )e^ poies dés 
mm la m&m d^s pommes de terre est passée^ Les ciUtiv^^teura 
^'^m^ vmk de ^in^ , si ce:n'4^3t par de wrre* ejwpHon» , et ceux 
làr fm\ 9i poât^ fa^'ils n'offrent que peu (de ressources. (w9s pptifts 
clos im ^ ^«kda^tre qualifie de courtil0 sont ensevtenoés en bté ou 
fO jpommoa da t^re , parfois on y ptote un i^ de poireaux et jon 
^§iim dc9:<Hgaom. C'est au coiA d'un pré ou d'tm cbamp q^e l'oo^ 
I^aute <|uelquefiHa dos leboux de pmtempa, depuis un d^qii çea^ 
i^sw'i trois oMi quatre centSédon^ une P«tto:se vend a¥* marché^ 
f|^ laviUfwU n'y a poiat dans lUle eet)^ abondance de léguons 
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cultii^ régoUètement et dool left débris eilesrdmls serviirt, 
ailleurs , à la nourriture des jemes aBimaux de toienne. Les poraa 
aehetés très-petits aux foires d'Auray et de Plorigiiar, au prix de 
10 à 15 francs^ sont abattus pour les fêtes 4u carttatid soItu^ 
Ait recensémept de 1841 il n^en^dt dans toute Tile qoe ébaq pom 
de deux ins. Il B*y en aviH qu'un seid en 184& Je répélev^ qi^il 
y a perle à tuer les animaux ataat qu*ils aient aequis lear«Btier 
aocroieseBMnC L'engrais hitif d%n jeune pote peut bien déve- 
lopper la partie a^Rpeuse «ous^utanée, mais il n'igoute presque 
rien à la chair qui est la partie la plus saine ella ptusnourrâaante, 
ma l'axônge de Tinténeur , de même qu^un b<»uf engtàisaé ieuw 
domie pm de suif. Un progrès désirable serait Téiéve é& Vespèm 
porcine dans Tile, non seulement parce que rimportàtion ooftte 
peut-ètreS à 10^000 francs, mais aussi parce que la cultim des 
légumes devenimt iDdi8peBsable,oneon8erveraitdettxans au moisis 
des animaux qui donneraient lé double à» meitteure viande. 

Les idées sont bieft éloignées de ce progrès. Lorsque par basttd 
un cÙHivaleur achète, sans le savoir, une trane plekie, il en est 
contrarié et trouve difficilement à vendre les petits. Le prepriétiâ^ 
de Brutes rencontré les mêmes difficultésquil*oQt oUigéè renoncer 
su pridjet d'une poroberie en grand , qu'il avait commeaoé à établki 
n conserve encore quelques individus d'une raea 

Il y a peu â*6ies, de canards et de pigeons domestiques , imiis 
beaucoup de poules. M. le général Bigarré avait envoyé d'Espagne 
une race de poules qui s'es^. multipliée. EliesurpinBe en volume et 
en taille eëles de la Bresse et du Maine; rœafpèse... granHfie». 
Aujour^hui que la culture du ma!s tend è s'accroître , on pourrait 
engraisser des poulardes et des chapons, ce qui formerait une 
branche d'importation doutant plus intéressante pour fagriculture 
qu'elle manque db consèmmateurs pour ses produits dans la loca- 
lité. Il a été expé^é plusieurs fois des oeufs à Bordeaux et à Nantes. 

Les chiens sont démesurément multipliés. U y en a toujours un 
et souvent deux dans chaque fénnte , non pas qu'ils soient d'aucune 
utilité pour la gâ^rdedu bétail, ni peur aucun autre usage, si ce 
n'est pour forcer par hasard quelque lièvre égaré; mais il eTattadie 
^u chien une sorte de superstition : comme le bouc émtssaiœ, fl 
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doU supporter les mauva^ chances ou les sorts qui menacent la 
maison. MM; Dapanloup, officiers à Fanctafi 16^ i^giment d'tnfanr 
(Sànterie légâro;, amenèrent de la Savoie, leur pays, une espèce de 
lévriers remarquables parce qu'ils ont du nez comme les chiens 
baéseits et qu'iU chassent le lièvre à la piste, même la ndt. J'admirai 
leur vitesse él leur înstînct.dès le lendemain de mon arrivée dads 
File, en ayant vudeux k Loctudy forcer un vieux lièvre qui avait 
bëaocoup d'avance et qu'ils avaient plusieurs fois perdu de vue. 
Ceë léyricfs étaient primitivement de couleur fauve, en dégénérant 
parle croisement, ils ont perdu de létirs qualités. . : 

Ils ont cependant contribué à la destruction presque totale de 
l'espèce du lièvre. Il y a trente ans , les lièvres étaient si communs , 
que leur prix ne dépassait pas 75 centimes, quoique la garnison 
fût noinbreuse. Oa en tuait plus dans un mois qu^aujourd'hui dans 
une année. Ils sont vendus â fr. 50 à 3 ft*. Selon uûê tradition, 
rapportée par te père Ls Gmlen et par Tautéur du mantocrit de 
1787, ancienùement: lorsque nie était couverte de bois, les lapins 
et leslièvres étaient si communs que leurs peaux suffisaient à payer 
k re^vancé aux dites de Bretagne ,aut^ comtes de Gomouailles^ét 
Dftème postérieurement eux iftoines de Redon^ Les lapins n'étant pas 
ffloinsî nombreux aux iles de Ilouat et de Hédik, les HoUanda» 
firent dsinsr.les trois Iles un commerce assez ôonsidérabie^des peaux 
de ces animaux. 

^ Je croirais qu'ils achetaient prtncipaletnent la laine des 44009 
moutons qui devaient exister à cetteépdque , et que rindustriè étaitt 
fort arriérée en Bretagne, ainsi que la navigation, les H<41andffis 
vendaient à B^le-Be et sur la côte dà oontineait les étoffes etautves 
produit de leurs fatMnqués. Les peaux de lièvre^ et de lapin tués 
dans les trois Ues n'auraient pas chargé un navire hollandais en 
dix ans. 

' \ On tue quelquefois des loutres au bord de la mer. J*en ai vu j^»* 
^mn fitur le canal du Potager, mais elles sont encore plus rams 
que les lièvres. Xes perdrix ne l'étaient pas , il y a quelques années. 
On envoyait beaucoup de 1825 à 1832. Elles ont presque entière- 
ment diçparu. Les éperviers leur ont fait une plus rude guerre que 
les chasseurs. Les enfants détruisent les œufs ; danstun pays aussi 
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découvert, le gibier trouve peu d'abris. La âestmotkm du gibier i 
en (pÂùze ans, tient beaveonij) au défriehemeot des terres sur les^ 
ipieiles croissaient les ajoncs de la grande espèce qui servaient de 
gttes aux lièvres et de remises aux perdrix. 

Lorsque les hivers sont rigoureux au continent, il arrive à Belle* 
He une nmltitikte d*oies, de canards, de sareettes, de bécasses, etc. 
Ils B'y flont qu'un assez court séjour. On en tue beaucoup^ Ils sont 
vendus à bon marché. Chaque espèce a sQn tarif qui a peu ^rarié 
depuis quarante ans. Des cygnes et des aigles ont été quelquefois 
pris à Belle-He, ' 

MS ARBUSS. 

Il 7 a peudTarbres dans Tiie, mais il y en a de si beaÂxqn'bn 
regrette quHl n'y en ait pas davantage. Les plus beaux se trouvent 
•Il Potager. Ils ont été plantés vers 1787* La circonférence du phis 
gros plalane est de S mètres 10 centimètres : ce doit être le plus 
gros arbtee de Tile. Il y a des peupliers de 1 iiètre 68 eentimèlres^ 
desorineaux de i mètre 80 centimètres, et environ «ent cinquante 
ont p^ de 1 mètre &0 Centimètres. Le plus gros chàUâgner n'a 
que 1 mètre 30 centimètres, et le plus grois frêne 1 mèlre iùtewt 
tBBèt^. D y a des chênes de 18 à 18 mètres de hauteilr el de. • « • 
de circonférence. Le plus gros a 1 mètre 60 centimètres. Ce doit 
Mt0 te plus vieux tirbre de l'île* Attendu la lenteur qpe le chêne Inet 
à çr^Hre, il atirait deux cent 96ixBnti&-douj9e ans , cequî remonterait 
m tempâ des ducs dé Re to. ( :* ) , si ion jugeait son accroisèrâiient par 
«emparaisoB avec celui d'un jeune ehêne que je plantai en ISÎSi t 
aavaitSraiUioiètres, lien aSS en 184€.Mai$ cette évalUâtioii 
Mt fort hasardée ; car deux chênes , plpntés il y a iredie $aa kVenktér 
mité ouest de l'avenue de peupliers , ont grossi de près de 2 oenti*^ 
adtres par an; ils ea ont cette année 89. Yoteiqueflques donnée^ 
sur la v^tatioQ des ari)re& daM les vallons de BaHe-iUe : une pia»^ 



<i) Le cbèiie vit bref -loastaupt. Des nctes ^nUienUque» ne pennf Meut p«9 4e douter 
qat le ckéne au vendêury sont lequel se font les aiiyudicattoDS de coupes de bois à 
reairée de H forêt de NontliDrt, ne Mdt âgé de ^hts de efi eeau aos.. 
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talion faite au Potage m 1816 préaodte au bout de trente ans les 
oiroonf^eoees suivantes : Poiriers d'espalier, 7S. centimètres ; ceri- 
sier greffés, à haute tige, 9S cent.; pommiers, 75 cent»; cbàtai- 
gners, 73cent. ; maponnier8^98ceot. ; <^tees, 85 cent; oramux, 
t mètre 15 cent. ; peupliers , 1 mètre 30 cent. (*) Mais la végétation 
la plus étonnante est edle des ipreaux ou blancs de Hollande. Sa 
ymgt-tioiâ ans, ils ont donné des plancfaes de SQ à iS^cenUmètres» 
dQ largeur qui oiçtt servi à faire un escalier et dea planclùsrs. 

t^ ormeaux, i^téa dans la rue Stan^elan sont plus élevés et 
moins gros <itte ceux du Pjbtager. Bs font Tornement de la ville du 
Palais Le génie militaire a commencé de les abaUre cette aouée,. 
ce quiest aus» contraire aux convenances locales qu'à la justice^ 
car les lois en attribuent la prc^riétié à la commune. 

D y a trente ans, les ren^rts de la citadelle étëent garnis de 
tjrèsrbeeux ormeaux, mévfte du côté de rouest.(') Ils ont été presque 
tous arrachés par suite des terrassements du nouveau défllemeait. 
D'imtres <»it été presque enterrés. Il en reste quelques^ns de très- 
beaux à Tavancée de la Poterne, au-dessus de la fontaine de 
l'Écluse. 

APortsalUo, campagne de M. Coréal, il y aquelquesbeauxarbrfs, 
i) y avait un ormeau de 3 mètr^ de circonférence. Il y e|i avait 
aussi àBordstang, lorsque cette ferme appartenait à la famille 
Granger. La terre de Crafort est ornée par une petite futaie placée 
sur la pente de son joli vallon. Une autre futaie de chênes, d'or- 
meaux et de chàtaigners, qui ombrageait la partie de la vigne Ros- 
Rozen joignant Thôpital du Palais, fut abattue en 1797. On abat eft 



(1) Avant la planution que fit H. de BÔhagne, le .Potager étaU çomert de earitten , 
de poirieit, de ponoden^ de pnnlen et de figuiers. Des vieUlards gui oat m ces 
artnEes m'assurent <|u'U y «Tait des poiriers de la^ groueur d'une ôarriquê^ C'est 
r«qpretsion dont ils se sont servi ; en fUsant la part de r eiagératlOB , U resterait encore 
4esartNrea d'une telle dimension «lu'on pourrait en attrit»aer la plantaUon aux Béné- 
dictins de Xemperlé. 

(2) l» père Lb Gâllkk , 4ui écrivait en i7f 4 , parie des beaux «rbres de la citadelle 
et da la meStapgrelan. 

Avant I76t f les remparts étalent couverts d'arbres qui furent coupés pendant le 
siège. On les remplaça en irsopar ceux qui existent et par ceux qui ont été abattus de 
isri à It46. 
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ce moBieni: cpielques ftéoes, ormeaux et kmmrs dont le jaindiit de 
Runello était eotouré et qoe Ton apercevait de toute Tile, attendu 
rélévation du terrain, (ki a arracbé , cet hiver, les vieux saulee que 
BIM. de Tremerreuc avaient plantés autour des prés^de Bosbocer. 
La r^imblique eon^ua, en son temps, les beaux ormeaux qui 
embellissaient la place du bourg de Loemaria. Plusieurs villages, 
particulièrement à Loemaria ^ ont quehpies bouquets d^ormeaux, 
mais ces arbres ne semblent pas avoir été plantés , Us ne sont pas 
espacés, ilspmidsentdes refetons qui fcmnent comtie des taillis^ au 
milieu desquels il s'élève parfois d-assez beaux baliveaux. {*) 

TeÛes sont à peu près toutes les anciennes plantations qui ont 
existé è Belle-Ile de mémoire d*homme , et iei se place naturelle-' 
ment cette question : y a^t41 eu autrefois une forêt de Bangér sur 
le terrain compris entre les villages de Kerguignolet et de Pàrlavan 
à Test , Bortenmon et Martlmau sud , le y^gù de Kariero à Touest 
et Runello au nord, espace désigné sur toutes les anciennes caries 
par lé titre de Forêê de Bangùr? En d'autres termes, Ffie a-t-^ie 
été très-anciennement couverte de bois ^ selon que lé rapportent la 
tradition et les vieilles chroniques^? 

L'opinion contraire a pour elle une autorité imposante, celle de 
M. BB Tauban, qui a dit dans son mémdre sur Belle-Ile : «c On 



(t) Les plmlaUont d'vfaret «esalBofc atilH k BeOe^Ue : 

t* Sous te rapport géologique , en rîenoavelaiit par lear détritus la couche de terre 
végétate que les eaux de plute entraînent dans les Talions , depuis surtout qu*on a tenté 
de défricher oli de dénuder les terrains en pente; 

2*, Sous le rapport économique , en fournissant les bois de constructton , ou an moins 
le chaulllige , ce qui permettraltl<* défirlclieuient d^nie certaine quantité de landes ; 

3* Sous le rapport topograpliique , en offrant un abri utite contre te vent aux habi^ 
tations . aux hommes , aux animaux , aux récoltes ; 

4* Sous le rapport hygiénique , on est exposé à Bdle-fle aux affections aiguës dea' 
poumons , des bronches , ce qui prortent de la sécheresse et de la ytracité de l'air , dea 
rariations de température occasionnées par les vents. L'abri des plantàtionaremédierait 
à ces inconvénients en modiilantrimpétuosité des vents; la fertilité du sol serait aoenie 
par nmmldité conservée à sa surface. Si les arbres n'attirent pas et n'arrêtent pas les 
nuages chargés d'eau , Ils fixent au moins l'humidité sur te sol, en le garantissant de 
l'action directe des rayons du soleil» et en modifiant la vitesse des vents. Or, feprincipd' 
défrat du sol, à Belle-Ile, c*est la sécheresse. Les bons effets d'une pluie de prin- 
temps ou d'été sont immédiatement détruit» parles vents. U n'y a de remë^ç que ûtan 
des plantations. 



Digitized by 



Google 



— 196 — 
» appelle /"or A un espace de terre dans^ le miHeu de Tile où ii ne 
»< eroil qtie des landes , et où Ton n'a jamais vu un arbre si gros que 
» le doigt, pas même un buisdon. » LMllustre maréchal était un 
grand ingénieur et surtout un excellent Français , un vrai philos 
sophe : c'est une des gloires scientifiques et morales de la patrie^ 
mais peut-être qu'en sa qualité de mathématicien V U traitait tm 
peu l^èrement les questions d'érudition* Au reste, il niait eé qui 
ife^stait plus de son temps, plutôt que ce qui avait pu exister 
atitrefois. 

L'auleur du mémdre historique de 178^^ n'a fait que copier et 
amplifier M. de Yaubah, quand il a dit : « On lit sur toutes les 
» caries de cette île les mots intéressants de Forêt de Bangor, ^ 
9 l'imaginalion se plait à se reposer sous ces ombrages agréables > 
» lorsque le terrain où on Ta placée n?a jamais été couvert que de 
» ronces, d'ajoncs, de bruyères et de landes fe deux à trois pieds 
9 de hauteur. » Mais à la page 17, il donne du corps à l'opinion 
^ qu'il vient de combattre par des plaisanteries : « Les anciennes 
» chroniques, dit-îl, paraissent s'accorder à dire que cette île était 
» anciennement couverte de bois. Cependant on n'en trouve aucun 
» vejstige ni au-dedans ni au-dehors de la terre. Les plus anciens 
» arbres n'ont guère plus de cent ans. » Et à la page 40 il ajoute t 

« Lorsque cette île n'était couverte que de bois, si on en croit 
» les anciennes traditions et chroniques , le gibier et principalement 
» les lapins étaient en si grand nombre d^ns cette île et dans celles 
» de Houat et de H'ouadili, qu'il se faisait ^un commerce de peaux 
» très-considérable avec les Hollandais qui venaient les chercher 
» dans ces îles. On aâsure même que les redevances ne se payaient 
» aux ducs de Bretagne , aux princes , et miême postérieurement aux 
» moines de Redon, qu'en peaux de^apins. » 

Si cette grande multiplication du gibier, et surtout celle des 
-lièvres, prouve que l'île, était peu cultivée, elle pourrait paraître 
une présomption que le gibier trouvait dans des bois ou au moins 
dans des taillis et des buissons un abri plus durable que celui que 
lui oflkent aujourd'hui les ajoncs. Les Belleîlois sont trop anthipa- 
thiques avec les plantations , pour avoir importé du continent ces 
petits ormeaux qui poussent avec tant de vigueur et d'obstination 
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autour de certains villages, d que je serais porté k considérer 
comme lés deikieurffiits du temps où Tile était Ci^verte 4^ bois. U 
resterait ùotcé$a vDesHge^.t^i^-d^9m de U^ terre ^ et je eroi$ que lV)ià 
en iBi trouvé au-deâsoue ; M. Fabbé Pener, ancien recteur de Bangor« 
où il a défiguré i^us de cinquante ans, m^ayaot assuré avoir vu 
extran^ de la ten^ d'anciensj troncs dOigros saules sur ce mê»ne 
terrain de la forêt de Bângor. D'aiDeurs, leste-t^il soit dans le sol , 
adt à sa surface, autour de Tabbaye de Saint-^ildas , aucun vestige 
dont parle Aabilard et où chassaient ses moines? La presqu^ede 
Rhuysi V) j&dis couverte de boÂs, en ^t ai\}ourd'bui. aussi dé- 
pmirvue que Belle-Ue, et pourtant on ne lui e(mteste.pa6 le sou- 
venir de son ancien état. Si quelque %;jmà bpmme, avait habité 
Bellé*41eaumoyen-àge« peut-être nous eût-il parlé des ooNtl&te 
ombragea de la forêt de Ban§or^ toiiyoars est-il que la tradUion en 
a conservé la mémoire, qu'il en a été parlé dans d'anciennes chro- 
niques manuscrites, que tous les géographes ont dû consacrer sur 
leurs caries le nom de la forêt de Bangor , ce qui ne peut être une 
irodie: Le père LbGalibk parle aussi d'aneiensmémoires, où il evaU 
vu que rile était jadis couverte de bois. Des preuves ineffiaioables de 
cet état ancien subsistent toujours sur la terre de Bellorlle , ce sont 
les noms d'arbres que portent certains villages. On ne serjedt étonné 
de rencontrer BordiUa , le bourg du lierre ; Naounskol ( Naousko) , 
le vallon du sureau; KcMspemer^ la haie d'^Ânes, et Kerdreœk^ 
le bourg des épines, parce que ces arbrisseaux se trouvent encore 
partout. Mais le houx ne croit que dans les forêts ou les pays boisés ; 
il n'y en a pas un à Belle-Ile , et cependant deux villages en ont 
pris le nom : Kalastren ( Kelastren ) ou Gorgétenineh, signifie une 
housMue, une branche de houx, et Kergaelen veut dire le village 



( I ) Lorsqu'en 1229 , le duc Jetn V bftUt le cbAteau de Sacinto, la presqu'île de Bhoys 
était nu pajs charmant , couvert de bois, appelé YUe foriméê , le Pturûdiê de tû Btfê- 
êagne. Les ducs j venaient châtier. 

La côte de la Méditerranée, aujourd'hui aride et encombrée de sabka, était ancien- 
nen>ent couverte d'épaisses forêts, selou Titb-Livi , cap, v. 

LDCÂiif décrit, dans la Pkartale, uue attttqne forêt de cbéati, qol aSÊÊMktma 
environs de Marseille où Ton ne découvre pat mène un bniison. 

Selon H.Bdouard Bicbb&, 111e de Noirmoutiers était autrefois couverte de chênes 
aussi vieiu que ses colline». (Disierlation sur rUe de Sein, lpcé$ Armerieuin ,«• voL) 
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d08 lioux. On 416 T^tpaspliis dé bourëâkie {Bhonmim firakfftMk)4 
Il y apourtantle village delà lK>irtdÉio6(£nt)or )» Qyftausnle lien 
de la trestk^iLokm^nnf^^ljakmn^^Logtmnets). On ne voyait 
pas un seul peuplier'4ren]|>le dan» i*ile avant <|ae M*« Ch&sie de la 
Touche en eût Mt yenk d'Orléans , pai»r les planter au Potligeir ^6n 
1816. Comment dene selàit-il que trois villages portent le nota de 
cet arbre qui devflit être inôonmià Belle^fle, oCi il réussit ù biett? 
(Test peut-être de tous les arbitescelai qni résîst&le mieux au vâftt 
d'Du^st^ pourvuqttHl fottplcDté dans un terrain humide, or il.ne 
manqua pomt de ^es sortes de terrains sur le tekiritoire dé Buiieh , 
la colline du tremble^ de Borteh et 'de 'Amki^wets, le bourg du 
tr^nUe et de^tremMes* De mémoire d'homme , on n'a pas \^ tli 
hêtre à Belle-Ile, et pourtant on y volt un village i^n^lé Bortir- 
faoum , le bourg de la maison^u hêtre. Bien plus , aux deux exttf^ 
mités sud-est et su4-ou6st de la fort^ de Bcmgcr^ il y a ^nem villages 
nommés le vieux bois ( le grand KbsM et le petit Koiket^ KoitSoe^ ), 
et entr'eux se trouve le bourg du saule, BoTdh<Mg'H0n. Voilà des 
vestiges qui prouvent suIBsanunent qu'il a pu exister Jadiâ une 
forêt, des taWis ou des buissons , dont les ormeaux qm entourant 
les villages doivent être les restes. En voyant la nudité de l'île , 
nous nous habituons à considérer eei état c<Mnme l'^t nécessité 
de la violence des vents de mer. Nous apprenons avec étoonem^ 
par les romans de WjULTBBrSGOTT, notamment par YA$troloffue^ 
que^ dans le nord de l'Angleterre, la mer baigne, pour ainsi dire, 
le pied des forêts. En Bretagne , nous ne voyons d'art)res qu'à une 
assez grande distance des bords de l'océan , ou à l'abri des vents 
qui en viennent; encore, les seuls arbres qui se rapprochent de la 
mer ne sontr-ils que des ormeaux à petites feuilles, maigres et 
rabougris. B (àutcroirequUl y a des espèces d'arbres qui réussiraient 
mieux y et qu'autrefois on savait mieux les choisir. M. de la Fru- 
gnelaie a découvert, dançl'arroadisseip^tdeMorlaix, une forêt 
aiy^d'hui sous marii^ Elle croissait donc très^proche de la m&c , 
qu^ la renversa et la couvrit de sables« B n'y a donc ancune proba- 
ÛUté qui puisse empêcher de croire que Belle^Ile ait été autr^fSpis 
couverte de bois, soit en forêts, en taiUis ou en buissons, et que 
l'espèce d'ormeaii qui subsiste partout dans l'ile formût la principale 
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esdêttee de^iSdttefofôt Voiet l66 arilNriisesiixet oHtotes, éti (rëg-petil 
noinbré, qui sont demearés M^fènes : 

t. Le prunellier, épine notre, Prunus spinoM. Likiiéb. 

fi. L'éubéi^ine^ Cratœgm oxyacanffia. LimtÉB. 

S. L!|dl8ler terminal , Orak^gvs tùfMfnalk. Lnm. 

4. Le troène conmu» , Ligtutrwn vtUgare. Lum. 

K; Legenèl des teinturiers, Geniêta Hmetoria. Lnm. 

êi Le genêt vdu, Gem$tapUosa.Lv!m. 

7. L*aj(Hiè, Ukx ewropams major, L. OZmt efwroptem mifdoT. L. 

9* Le chevrdéiiiUe des bot», Lomtera pmdpmnmm. lAsm. 

9. Le lierre , IfiNitfra fMJix/Lnm. 
10, La bruyère cômmnne, pourpre et blanehe, Erica tm^rts 

pwrfMra. E. Alba. 
il. La ronce eomihune , Bti&tos /Vt«^ieo9ii«. LtHN. 
ifi. Le fragon piquant , Eusem aculeatus. Lnm. 

13. LHèble, Sambtums ébukis. Ltim. ' • 

14. Le surean noir , Sambucm rdgra. Lum. 
VS. L^églantier des champs, Kosa a/thoensis. Lnm. 

16; L'églmiftier rouillé^ Rosa nibiginùM. Lune, on Resa spirtmii-^ 

sima. LnÉfif. 
il. RùMpimpir^êUifoHa.Lïtm. 
18. Boêa gaUica. Lnm. 

Il n'y a donc qtf une seule ^pèce d'arbre et seize espèce d'ar* 
bustes que Ton puisise considérer comme existant dans l'ilecte 
toute antiquité. Les autres arbres , dont plusieui^ avaient pu 8*y 
trouver antérieurement , y ont é^é rapportés. 

Sous la mairie de M. Grandpair, deux belles proihenades furent 
plantées, Tune en ormeaux , dont les plants ont été pris à Loc^ 
maria, est située au bas du glacis Ouest delà dtadelle, à Feutrée du 
chemin de âauzon. L^autreèn platanes d'Orient, est située le long 
du chethin du Regard , à TEst du jardin du Roi. Dans ce dernier 
terrain , H. Nadeau , capitaine du génie , créé un seniis d'ormeaux; 
de frênes, d'acacias, de noyers, de vernis du Japon et de syco- 
mores. Ses successeurs y ont pris les beaux ormeaux et quelques 
ffônes dont ils ont couvert la pente Ouest du gtads de hi citadelle, 
depuis la promenade Gtàndpai^ jusqu'à la glacière et sur l'enqpla* 
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cemdQt même où se Irom^t IdiiuarUer â64ft'H«uie^êitt(ôgne, 
que M. de Vauban fit raser en 168 ... On a retrouvé les fondatiisiiB 
éêsmaidons. 

Le génie ^es ponts^et cbëussées ayant disposé qoekiues aimée» 
du mnis de M. Nadatid , y trouva lès ormeaux plantés auteur du 
second bassin à flot. Enfin, le restant du semis ayant été vendu , 
hr eommune Fadieta , en ûi une réserve, dans la «arrière de Stang^ 
berry, sous la mairie de M. Montauzé. M. Fauchât y trouva des 
atères pour achever la plantation du vallon de Bordillio, com- 
mencée par M. Chasle de La Touche, et continuée par M. Tréguessère. 

nusieurs habitants achëtèi^nt aussi des plants du semis<iui a 
beaucoup contribué à donner le goût des plmitations. Cette création 
conçue avec iiitelfigeHce fut soutenue par MM. les ofliciers du 
génie, malgré l'opposition des b^ireaux de la guerre. Gkmiblen de 
fois Tordre fût d<ynné de la détruire; pour économiser les firèis* 
d^entretién qui ne pouvaient excéder 15 -ou M francs par an , pour 
affermer le terrain 80 ou 100 ftwïcs. Enfin le terrain ftit affermé 
ainsi que la vente des arbres! et TÉtat rachetait les propres arbre» 
de son fermier pour un ' prix qui excédait lé fermage ! M. I>erville a- 
créé un nouveau semis sans àuterisation: le terrain est censé- 
affermé dans son entier. €*est au milieu de ce jardin que Ton vdl> 
le plus beau laurier {La/wirue nobUiSy de LnmÉB), qu'il y ait en^ 
France^ sa hauteur, jusqu'au foiteest de 10 mètres, sa hauteur, jus- 
qu'aux brandiès,est de 4 mètres, cellés-oi venues naturellement en 
boulé comme la tête d'un oranger, ont une envergure de plus do 
7 mètres, ou f 1 mètres 98 cent, de circonférence ,^ la grosseur du- 
tronc est de 1 mètre 45 cent, dans toute la longueur. (*). Cette- 
espèce de laurier, originaire d^Afrique, et qui, sous le climat de 
Paris exige l'Orangerie ou du moins beaucoup de précau^ns, croit 
à Belle^nc' comme les ajoncs. On en ferait aussi facilement une 
Ibrét dans le Potager qu'en Algérie. Le laurier^mandé {Prunus 
léuroHieramSi de Lhhiéb), et un autre laurier, le viorne laurier-tijr 
( Vibumum « f iw. - Lnm.) , at te ignent 5è^ mètres de hauteur. Le 
Laurier de Portugal {CerasusImêtoMea, de Jussmir). Le laurier- 

(I) Le p^ I«tbarre , Jordlaier, se Boavient tavoir vn planter il y 68 on 70 ai^s. 
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lomiNmim^iAKmim» ^ lomolB) , vl^mieQi tite^-bi^ en pteiiie 
lerrew ■ . ' ' ^ . 

M. Nadaud avait planté en ormeaux et en frênes Jeu chemios 
çQOverts d^ lotttâc»^oni:ji|u Sud de la \}Ue. Gelte plantation aie 
pnoapèrepa» malgré ieiusoinscp/^A en a. pria. S\ir le gtaotode 
(^tt(^€(>rtiflci^kMiv dei^it la Vîgae ju^fa'À la côte. vU-4-¥i»J^ 
B^imliB Bîgatréi Mi te capitaine. Le.Bmidep ftYàUlaUuoe ti^ 
t»e)letplaDtatiQn â!p)^e|A:^ qim R'a pa$ «éuaaii à f^usa du vmt 
d'OnesL IL DerviUeia risquée «uriioe partle.de m\^ eapape, m 
ternis de piiœ.piiritiines qui D'à P^aleyéw II a planté des cb^nesi 
dan&lesi demt-lupes et dai^s pbisieurB Qutf es ^oMlroUs de la ctta- 
4eUey la même; tannée que j'^ al planté d^ns le Potagert 

Fendant la majurie de M. Chaale del^a Touche, là opippiune fit 
plan^ mille pieds dVin^u;& «v sea routes^ savoir : sur la route 
deSauzon^ djepuis la ipaiaon des liériti^rsKersp^arquei! jusque; vis-: 
à-rvis le vUl(^ de Lootudi , avec une idlée conduif^pt d^ ealvair^ 
de la mission de 1818.au dmetiere^ qui lut aiissi eiitouré d'oiv 
meafiic il a fallu Içs al>attre eu partie poui; agi;and|r le (^metière;. 
sur la route du Pbare« 4epuis le pçoit de la^itadelle^ lelong du 
regard et du chemin du Potager iusqu'a^.vill^gedeiilo^bocer;, 
avec un emlNraactiement qiU commençai! au haut de la saline et 
seiprolongeait dans le vallon entre Bosboc^r.et.Bordpp. DfUt 
planté des peupliers dans les: prés ; ils ont été détruits à Texceptipii 
de.aept, mais la plantation d'ormeaux a été ccmtinuée; sous Tadonir 
nl^tralÂon de M. Tr^uesser et p^adant ceUe de M. Fauejiatqtti a 
achevé de niveler la route , renq^aoé un mauvw pppten bois pai: 
un très-fbeau pont de irierres. 

La route de Bangor avait déjà été plantée d'orpieaux au com^ 
mencementdu x\mP siècle^ M. Parier, ingéoieur du. roi, frèr^d» 
vecteur de Bangor, de ce temps là, fit uoé fOlée d'arlun^ qui 
^'étendait depuis la xue Stangrelan , du Palais , Jusqu'au pre9))ytére 
(}e Bangor ('). Cette ^Uée existât, encore ea 1719, elle pouvait. 

■ ■ i ' ii« ! t i ■■ ) l' u ii nu i " I I I >■! . î ik M" M M t tM ' '' 

en I7SI, envoje une procuraUon pour vendre une de set nuisons située dans le ▼allon 
dés Malades , rue Stangrelan, laquelle est déjà appelée rue des Ormeaux . trente ans 
avant la ptanuttoa des onneaui actuels , ptr H. d« Bébaj^» 



Digitized by 



Google 



avoir six am m pUiSi l'abbé Pérrier â'ayant été nomné leeteut 
qu'en 1713. Elle aura si promptement et si entièremeai disparu , 
qu'il n'en teslaft* pas le moinâire seuvieBir daHa la mémeina Ides 
baMtantSv lonrqu'en 18W> H.mail9âeLaTeùeh0 fit vne iwi^ 
l^lMitation à ^abiréédettdëûtbuteskleLw»^ ^t de Bander «af de 
li^ifareetledamiSm, Jusque TiB«4wvislaiiiétairiai de taMdsoniiemre* 
Il phntir aussi quatre beaux arim» àla croix dé llienel«t4ouie 
à renbrauchemém4esroute8fâii Palais , de BéÉgoé ei'de Locnùnrid 
PHP Pavlatan. Car arbres 4Mit été bien • soignés jasqu'ea -IMO. hê 
wiolenoe des n«ts éNat un grand obsfeiclé à iauii evoisaanoe, nMda 
an ne peiutiâer que les habitants n'aient de i^anâpatbié centre les 
aribres. Us ne conqNreonent paa^é qudle kupeftanee 4es avbres 
seraient pour la santé des tacnuneèéidea anîBMiux^ «t peur lacoo^ 
servation ou la prospérité des récoltes dans un pays continuel- 
lement battu des vents ou desséché par un soleil ardent. Les arbres 
assainissent même les marécages. H y en avait un entre la vigne 
et le Potager, au haut de la saline. Le génie militaire y prenait des 
gazons et les habitants de la terre à bâtir. En 1826 , M. Chasle de 
La Touche réclama l'assainissement etledesséchement de ce marais. 
Le ministre de la guerre ordonna qu'il y fût fait une prairie. 
H. Esterlin , garde du génie et entrepreneur du dessèchement, fit 
une très-belle plantation d'ormeaux et de peupliers blancs autour 
de cette prairie. Elle a été remblayée jiar suite du creusement de la 
saline ; c'est aujourd'hui une esplanade sur laquelle M. Fouesnel 
a planté des ormeaux qui sont d'une très-belle venue. M. Esterlin 
planta des peupliers dans le pré de la Vigne. Lorsque M. Bigarré- 
Villedanet était propriétaire de la belle habitation de Crafort , il y 
fit des plantations, il y sema aussi quelques sapins, ainsi qu'au 
village de Lanno. M. Blouard, juge de paix, en sema à sa métairie 
de Carvaux. M. Loréal a fait des plantations à sa jolie campagne 
de Kersallio. M. Chasle de Lk Touche a essayé de faire une plan- 
tation de quelques arbres à sa ferme de Kervalan; les blancs de 
Hollande ou ipreaux viennent assez bien , mais les ormeaux péris- 
sent. Il a planté cinq à six cents ormeaux , chênes , châtaigniers , 
peupliers et ipreaux, tant au dedans qu'au dehors du parc dji 
Potager; il a vendu des ipreaux à MM. Labadeau^ Sylvestre et 
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FéduiBl^ ^ lest ont liantes sur leurs t6roe& en Baagor où ils ont 
bîanféuâsL . , : . r\ 

J'ai parlé de touteis ces petites plantations uvanf 4'efi yeoirà la 
l^i»i]fitôérd)levà.la .smïle qui ftltTr^n^arencMe d^noe^ttai&oil 
d'une.eipào^.de petite foiôt. Dès :18ia, M. Tra^ûi &f ait «(soé 
cpielqneaptilÉ Sylv^striMènr jUnè.iandë^ qtt'il veBattidîaebetee. Deia 
nn&i apris it y fit un: aecotiâ aamis^ et en: 1816s ^^^ acheté des 
hârilâersâeM. hnakiURémiti la)ten»ia]Mair8bte et les l«ftâ6& , 
dites'^ Bimté, ik y rflt^ siicocis&i^eènieAt^defr aeit^ 
eoi^nrat. aii^(oiifd'h»i ad toi^re& Il >« ptettà 4m abattes en 
otmeeux et^iebêi^Hk Depuis dix aoKiielail utt aenis de ebtoes ^«t 

d'oraieaux V d'une* éftéitdiie de itu^ ^^ 

féffentâari»ffes8ontd?ttne;trè»4)6tteii«ûiHie^; : 
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CHAPITRE VIIL 



wBUMfC^* 



Belk^Ile esl avMilâgeusemeni sHuée iM)ur {e commerce wt la 
roule de graiide c(HnmimieatioQ , ê&tre les ports de f Océan et ceiht 
àe la Manobe, à rembouebure de deoit rivières pea access3)les aux 
naviveè«ruii tort tonnage. H semble qu'elle soit venue à leur ren- 
cont^ pour les recueillir^ les alléger^ et leur faciliter rentrée de 
ces rivièfcs , mais ils n*dccepteiit que ses pilotes. On s*étonnerait 
qu'elle n'ait pas acquis plus d'importance commerciale, si Ton ne 
savait qu'en Prance, quoicpi'il y ait du large, les capitaùi^ se concen- 
trent exclusivement dans qtielques vifles ob lès plus habiles spécu- 
lateurs étouffent, éèrasés par la concurrence, se disputant quelque^ 
parceHes d'afftires insuffisantes pour satisfaire tant d'ambitions 

La situation de BeHe-Ile présentait encore plus d'avantages 
avant Tinveniion de la boussole, lorsque les navires, perdant rare^, 
ment de vue la terire , avaient plus besoin de trouver un abri contre 
les tempêtes, et la nuit un refuge. Plus on remonte dans l'antiquité, 
mieim on compr^lid que cette situation devait avoir plus d'impor- 
tance. Cest toujours aux commentaires de César qu'il faut recourir 
lorsqu'on veut se former une idée aussi exacte que possible des 
temps antérieurs à l'arrivée des Romains dans les Gaules : la puis- 
sante domination des Yenètes s'étendait sur une partie des côtes 
deTArmorique, et leur influence, sur tous lés peuples maritimes , 
depuis Dunkerque jusqu'à Bordeaux. Ayant précédé ces peuples 
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dans la scienee nautique et dans les arts qui s'y rattachent, ils 
naviguaient au loin et en pleine mer. Leurs nombreux vaisseaux 
entraient d'un côté dans la Méditerranée, et de Tautre allaient 
commercer dans File de Bretagne, et selon Diodore de Sicile, 
jusque dans la mer Baltique. 

Belle-Ile, si je ne méir^mpa^ H irouvè clairement désignée 
dana le récit de César. Après avoir dit que les Yenètes naviguaient 
au loin, il ajoute : Et in maqno impetu maris atque aperto, 
paucis porHbus interjectis , quo9 tenerU ipsi, omnes ferè qui eodem 
mari %Ui constieverurU , habent veUigaks : MaUresdupeHt nombre 
de ports disséminés sv/r lOr'pMà^ mer, iU ont pour tributaires 
presque Ums ceux qui ont l'habitude de natÂguer sur cette m^r^ 
d'où il résulte qu'ils percevaient des droits analogues à ceux qui 
^nf;i9ni}ore pi9i^&| l'eiAtr^â^ lnjmr Bal^iqyyu^. Or, la pereepaon 
de cçs. dri^it^ nf P9u<^alf ^i^re .nwu^ pla<(m;.qii!à Btile^e* eà «e 
trouyai^sit qi^quef^umide^c^ fk>c^ dû^^féminé»^^ l%i|dc»iie merw 
V(^y\i suryeiUçr l'^nt^r^e 4m JMbt)!^)^^ Ab.Iq Vitoipf rt à«»la l^re» 
Ij^ Y^^tep dçyfti<(^t ^trej^nir de^ pataçh€|i|:^ ua^ flotîJAe .^|lf lWnU«t« 
pwr çpp^éfliueBt U dY .'stoait 4u ; ^qwmm^ ^^ 4«à pfi^'p de \9^ 
proi?ai)jiifç çRi^ru^ ferait jr^çu i«i j^i^^p^d^ (Siwr'^V^uifrfi^ l'^fiatwfl^ 
d'unçi gr^d^ villa (}o^t ce iioïç fJ^i^piSt^aU^^^ JEfcg^ VomMf^ 
\m]l%, qu|ponqu« a vottlu, 9p|[)r|ii)^;iQ (^ 

çôtç9 de Fran<?e^uir,rQçéfta,*#W *( 

é^lle^jQç, I^s piratcï^ gKîfw^ pf^/liui^jO^fi ^ 

xe siècles^ de même que les espagnols de Charlesquint afk^U^ pn»^ 
testants de Montgomroery, ^ .qKTifie.;fiè^|e^[ Djf^n^j.^^rtfipk. te^rs 
guerres contre la France, l^ 4flglaif,€U«%P59U»P4«il.ft^WW^ 
l'importance de Belle-He, ^i;fey9rçf))^^^iat.fi)tué(^..pa^^ j^vfRiW.^ 
entrepôUe comfnercc et (Je.Qp»4jreba^dÇr : ; ;:..; ,.1 r.-.t^ . • 
[Vm tradition conservée.p^^r tous le^ . ^^yi,up?^^ Jii^lofîqiji^ 
comnie extraite d'anciennes ft^rfto^e?^., -y^ijH)p)rt^^^^ 
nojnbre des lièvres et des l^pin^; .éi^t.si.qw;ijd^^l#j,v(ï^ 
peaux jsufBsaient pour acijp^tfpf la riÇd^vHpqe^; ^^ e^^fl|t^,.do 
Cornouailles, à r abbaye de R^,;et wi$^^ 9)u/^4^!!^*fi?ltr.# 
Kemperlé, Ces peaux auraicpt|Çté l',Ql)j^);4;u^Jgr^^d ^«^g^^llO^ q^ 
les Hollandais faisaient au mojTjÇ^gi^jd^n/i. l^ \\^ 4e.ï)hîuaH„ 4^ 
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Hedik et Belle-Ile. J'admettrais le paiement de la redevance, en 
supposant qu'elle n'excédait pas le nombre de 5 ou 600 peaux, 
mais je ne crois pas ati grand commerce, il eut fallu plus d'un 
flîècle pour charger un navire de cent tonneaux. Les progrès de la 
civilisation et de Tagriculture ont rapidement fait diminuer le 
nombre des bêtes fauves : il y a seulement trente ans qa'il sortait 
encore chaque année environ 9100 peaux de lièvres et de lapins; 
l^exportation n'est plus maintenant que d'une trentaine ; elle fut de 
7 en 1846. 

Les Flamands ayant devancé le reste de l'Europe dans la fabri- 
cation des étoffes de laine et dans le travail des m^aux, il est 
probable que leurs vaisseaux apportaient ces marchandises à Belle- 
Ile, d'où ils faisaient le commerce de contrebande avec le continent , 
achetant en retour des ciilrs verts et des peaux de différents 
animaux. Voilà ce qui aura donné lieu à la tradition , que des navires 
hollandais emportaient dés chargements de peaux de lièvres et de 
lapins. Un document authentique de la dernière moitié du moyen- 
àge atteste qu'alors les Belleîlois commerçaient avec les étrangers 
même en temps de guerre. Voici l'ordonnance qui le prouve ; 
« François par la grâce de Dieu roi de France, usufructuaire de 
i> Bretagne, aux gouverneurs et nos lieutenants généraux es pays 
» de Guyenne et de Bretagne, salut. Pour ce que nous avons été 
» advertis que les vaisseaux de nos ennemis sont venus el viennent 
M par chacun jour ou souventes fois prendre le rafcaichisaement d^ 
» vivres, munitions, esquipages et autres provisions en nosisles 
» de Bellisle et de l'isle Dieu , et encore soit par crainte, profit ou 
M commodité les habitans des dites i^es baillent et portent vivres , 
» munitions et marchandises es dits ennemis. Nous vous mandoi^ 
» que vous lassiez faire exprès commandement de par nous ^ à son 
A de trompe et cry pufblic à tous et chacun des habitans des dites 
» isles, -de quelque état et conditions qu'ils soient, sous pme de 
» confiscation de corps et de biens , et d^être réputés envers n^oua 
» rebelles et désobéissans, que dedans quinte jours apnès la pu-* 
» bncation des présentes, ils aient à eux retirer avec leurs^ btens 
» denrées, marchandises, bétail et autres choses es pluspEoebes 
» villes en terre ferme ou autres lieux de notre obéi&MQee , que bon 
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» leut^ semblera pendant les guerfe&«tâivi8i(m&» et saoi qu'il soH 
» loisible auxdits hàbltansott autres qiieleoaque& KJLe, retourner et 
» aller è$ dites îles jusqu'à oeque* pac nous en soit autrement 
^ ordonné. Doniié à Chantilly le 7 février 1536 v^ de notre règne 
» le %3^<» (Extrait des archives de Brissae^Pr^tives d^ Thistoire de, 
Bretagne. Colonn. 1031 , tom. 3.) 

On doK conclure de cette ovdoiMQBce, que BeUe-|le était par- 
venue à un état de prospérité qui reiMlait possible un con^merce de 
durées, de marchandises et objets d'équipement assez considé- 
rable pour attirer rattentk>n du gouvernement centra^ de Paris, 
n fallait de grands abiis , c'est-à-dire un grand commerce pour que 
la répression motivât une ordonnance du roi. U résulte aussi de ce 
document qu'il exbtait dès-lors, et probablement depuis longtemps, 
des habitants de phmeun étaU et conditions ^ apparemment des 
marchands, des propriétaires de terres censives et de maisons dans 
les bourgs, lesquelles maisons étaient chargées d'une petite rede- 
vance sur le fond que recouvnaient les édifices. Des bourgems seuls 
pouvaient f^re le genre de commerce dont ae plaint le roi. Les 
vasseaux étaient maîtres de faire du commerce , des serfs n'auraient 
travaillé que pour leur mattre. D'ailleurs l'ordre d'évacuer eut été 
signifié à l'abbé de Kemperlé, seigneur féodal ^ propriétaire 
foncier, si tous les habhamts n'eussent été que ses colons ou 
fermiersw Le commanéement à «on de trompe et «ri public s'advesse 
à des bourgeois. 

Cette ordonnance constale positivement qjuel était l'état des per- 
sonnes 0OUS la domifiaticm des Bénédictins. Il est mieux c(Histaté 
encore sous la dûntinsltion de la maîigfOB ^ Goodipar les aietes publics 
de mariages, naissances et décèd, dans lesquels un grand nombre 
d'habitants sont qualifiés marchands et bourgeois. Quelques-uns 
ont le titre de noble honuad, qui ne,«o40nnait qu'aux avocats en 
parlemient ou à des hdnmes i^partenant à la hafite et ancienne 
bourgeoisie vivant noblelneant., h&& seigneurs de Goi^i assistent à 
des mariages, à des ba|>tême6 : Us^nt p^rrfinssoit ep personne, 
Mil par procuraëon. Parmi les familles qu'ils honorent de cette 
Inenvettlance, qudques^ttnes portent des noms Celtes, indiquant 
qu^ellea existaîœit déjà dans l'ik du temps de^ Séné^ictins \ d'autres 
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«ont de» fonâilé^ teAçai^et amenées du paya de Reiz par le:^ 
sdgnwirs de Oondi. Il nepeat donc tester l'ombre d'ua doute qu'il 
se faisait beaucoup de commepee à Belle-Ile ^ de 1S73 à iê^\ 
puisqu'ë y arail beaucoup de marchands. 

Quant è la domination de la maistm de Gondi , c'est évidettanent 
r^[)oq«e d'une grande ptospérité commerciale dont il subsiste des 
monuments matériels, les édifices cpue le surintôidant fit ccmstruire 
pour la préparation du poisson salé sut une grande échelle, les 
vignes Éftt'il planta , la saline et les moulins à eau qu'il conjm^ça 
et qu'il n'eut pas le temps d*achever. Il subsiste aussi des monu- 
Tïients éerits , les mémoires de l'accusation et de la ctéfense dans son 
célèbre procès et dansie procès-verbal de l'échange de Belle-Ile, 

du • . /. . . entre son petit^ôls, le maréchal, et le roi Louis XV. Ce 

procèsrverbal prouve un immense accroissement de richesse depuis 
le contrat d^éohange de 1573 entre les Bénédictins et le duc de Retz. 
Mais sous la domination du roi , il survint une occasion de prospé- 
rité aussi inattendue qu'elle fut momentanément de courte durée. 
Pour indemniser k Compagnie des Indes des pertes qu'elle faisait 
sur les domaines de Bretagne, le roi lui concéda l'inféodation do 

Belle-Ile , par arrêt du conseil du 1730. Les ports du 

Pdais et de Sauzon devihr^t des ports francs , où il se fit tout-à- 
coup un commerce considérable de eonf rebande avec le continent 
voisin. S y eut proînafelemeni de grands abus, puisque l'île fut 
retirée à la Compagnie dès l'année JTÎSI. Mais l'aisônce générale 
s^était accrue, et il surgîjt deux fortunes paiiicuUères que l'en 
évaluait à plus d'un milMcH(i chacime, cdle de M. Roger et celle 
de M. Grallen. Les deux fiches héritières de ces mlMionnaires 
épousèrent, Tone un gentillïomane d'Hennebont, l'autre un négo- 
ciant de Nantes, qui la ruina bientôt t elle avait refdsé d'épouser 
un colonel. Ces circonstances indiquent aèsez que les héritières des 
deux négociants Belleilois étaient riches ^ mais leur fortune s'éle^ 
vait-«lle bien à un million? N'y manquaU-il pas quelques centaines 
de mille frailcs? Dans tous les. cas, le commerce n'a plus orffjsrt 
atix Belleliois 'Podcasion de faire d^Qtosî) gcehdes Ibrtunes : les plna 
Wlés n'ont guère dépassé 300,000 Hr. D y ëa avait une que 1'^ 
évaluait à celte somme avant la réVoliÉtioo., et trois ou quatre 
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«Qtres qui dépasstient le tien : toutes provenaie&t du commerce, 
de même que celles qui leur O0t succédé det>uis la révolution. 
Malheureusement eUes^ont toujours eu une excessive m<^ilité : 
aucune n*a été possédée intacte par la troisième gàiération. 

La plus ancienne branche &e commerce a dû être cette du bétail : 
Tile en noxinri^ait d'autant plus qu'elle était moins cultivée. Lorsque 
nie était divisée en iSd grandes exploitations, il y avait sous le 
nom de communes, de vastes pâtures qui subsistèrent jusqu'à 
Tafféagement de 1759. Alors les B^leilois possédant ^,000 mou- 
tons, pouvaient en exporter chaque année 12;000 au moins, ce 
qui devait faire un des principaux produits du sol. Dans les rede- 
vances de 1731 , Tagneau étant évalué k 50 centimes, un moMtoB 
de trois ans pouvait valoir 2 fr. 50 centimes. Il y a cent trente. ans, 
la population n'étant que de 5,000 âmes, on ne défrichait pas les 
prairies comme on le fait aujourd'hui, dès qu'elles semblent sus- 
ceptibles de produire du blé. Avec de vastes pâtures et plus de 
prairies, on doit supposer une exportation quelconque de la race 
bovine, et je crois l'éducation des poulains fort anciennement- 
établie dans l'ile. L'auteur du manuscrit de 1788, parle de ce 
commerce c<Hnme ne faisant que de commencer à prospérer, mais 
il ne dit pas qu'il fât nouveau. « Les bœufs et les vaches font, 
» ainsi que les chevaux, l'objet d'un coomierce dont les insuls^ires 
» commencent à profiter. Le pâturage , quoique très-négligé^ étant 
» excellent et très-id>ondant , ils achètent des taurillons et des 
» génisses , qu'ils gardent quelque temps pour les engraisser et les 
» revendre à des marchands qui viennent les chercher dans l'ile ; 
» sinon , on les conduit aux foires de Vannes et d'Auray. Les jeunes 
» poulains sont revendus à l'âge de deux ou trois ans , après avoir 
» fait quelque service. Les Belleilois n'ont point de jument : il 
» n'entre dans File que des chevaux entiers. » Cette exclusion des 
juments que je remarque également à Guidel, prèsLorient, le nom 
de cette commune, identique.de celui de Guedel, que Belle-Ile ne 
reçut que vers le jp siècle , me feraient supposer que les habitants 
de Guerveur, de Vendilig, comme File se nommait antérieurement, 
•yant été chassé par les pirates Normands au x« siècle, se seraient 
réfugiés à Guidel, sur les terres du comte de Clornouailles, leur 
ieigneur. 
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Â tontes les époques^ connues de son histoire , Tilea produit (dus 
de blé que n*en exigeait sa consommation. Au chapitre de Tagri- 
culture, j'ai évalué l'excédant à 676(Miectolitre8 , vers 1787. Il faut 
y sjouter la dirae étcèlie par arrêt du parlement de 1760. A la dix- 
septième gerbe, eXke pouvait produire environ 930 hectolitres sur 
une récolte présumée de 15760 hectolitres. C'était donc 6790 hecto- 
litres quoragriculture Uvrait au commerce , à raison de 10 à 12 fr. 
Tan. Un& pétition adressée le 20 messidor an x , par les municipa- 
lités de Tile, au ministre de Tintérieur, évalue Texportation du blé* 
antérieure fr la révolution : lo^Au montant de la. redevance doma-»- 
niale ; 2o à la dime ; 3o à une semblable quantité pour le compte^ 
des particuliers , ajoutant quUl rentrait dans File une quantité équi- 
valente , tant en farines de froment pour la garnison , qu'en farines 
de menus grams pour les habitants. L'exportation des céréales de 
l'année 1790^ fut de 3028 hectolitres dont une centaine d'avoine et 
le resteenifipoment. La récolte était alors évaluée à 169S00 myria- 
grammes , ou 21187 hectoUtres : la population n'étant que de 6000 
âmes, l'exportation pouvait s'élever jusqu'à 9000 hectolitres, si la 
garnison n'en avait pas consommé une partie. La loi du 10 juillet 
1791 accorda un étrange privilège à Belle-Ile qui ne fut pas assu- 
jettie au régime des douanes. Cette fi^anchise, la pire des servitudes, 
fut une cause de ruine qui écrasa l'agriculture et le commerce 
pendant treize ans. L'introduction et la sortie du blé, du bétail, des 
chevaux, de toutes denrées et marchandises tarifées se -trouvèrent 
prohibées. La prohibition de tout commerce d'importation ou d'ex- 
portation forma le droit commun auquel il n'était dérogé qu'en 
vertu d'une autorisation ministérielle. (*) Les cultivateurs, les 
petits propriétaires et les consommateurs, même les boulangers, 
n*étant pas en mesure d'obtenir cette autorisation , le monopole du 
commerce des céréales revenait aux spéculateurs toujours munis de 
Fëutorisatlon ministérielle, achetant à vil>prix le blé à exporter de 
File, et le cas échéant, vendant à d'énormes bénéfices le blé qu'ils 
importaient. Sur l'attestation des magistrats municipaux constatant 



(1) U taUaltune attestation pour chaque nature d'objets importés ou exportés : bœufs. 
cbeftai mtrcbandises , céréales. Les registres existent & la mairie daPalals. 
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Fijurgente nécessité des bràôîBS des ktbitafits et 4e la garnison , le 
direetèur des douanes tolérait fentréede petHes quantités de céréales^ 
mais la ciroulation était telletnent entravée que les kièiiaâts forèiit 
plusieurs foisôbligés de reôomrir à rhumanitédes^éBépàuxcoinman- 
dants File , qui permettaient des ^nproats aux magasins militaires, 
en attendant farriTée de TaUlscNisâtion mmisiérielie dimportw; 
Heureusement que ce cas était rare, attendu la feUffîté du sol, miais il 
devint moins rare au fUr et à mesure que la difficulté d'exporter le blé 
avilissant le prix fit restreindre la culture. De lamentables Irécla- 
mations furent souvent adressées au gouvernement contre cette 
législation. Il reste dans les archives de la ville du Palais quelques 
traces de ces réclamationset des répoiijses mkmtérielles. Le37 nivôse 
an VI, le ministre des finances Du Ramd n^Kmdait a itne de ces 
pétitions municipales : « Que la franchise , dont jcMiissaât Beiie-Ile, 
» ne pouvait être contraire au principe qui avait déterminé TidN)^ 
» lition de tous les privilèges , et que les formalités qui timitaieni 
» cette firanchise avaient pour objet de prévenir les abus d'une libre 
» communication avec le continent » Alors les BetMlois deman^ 
dèrent à rmtreqr dans le drprt commim de toute la France , soUioitaait 
rétablissement du régime des douanes , comme une terveur. Ile ne 
Fobtinrent que Tan x ; mais Tobligation de Tautorisation ministé- 
rielle p(Mir rentrée et la scurtie désirés fut maint^ue. Une pétition 
appuyée par Tautorité départementale mi ayant demandé rabolitêem, 
le ministre Chaptal rendit le 15 thermidor an x : « Qu'il n'y avait 
» pas lieu de la prendre en considération. » Ce ne fUt qu'iqprès 
treize années de souffrances et èe plaintes, le ^ i vendémiaire an xn, 
que les Belleîlois obtinrent enfin justice. Ëtscore cette justice ne 
fut-elle qu'incomplète relativement à la circulation des céréales, 
l'état de siège servant de prétexte aux mesures arbitraires que les 
commandants supérieurs prenaient trop sou^^i dans l'intérêt des 
spéculateurs. Ces entraves jointes à l'enrôlement dans la malice 
igarde-côte de 600 laboureurs d'élite, avaient teUeraent découragé 
l'agriculture qu'elle ne fournissait plus à resqkjrtationde iB14 que 
1120 hectolitres de froment. Tous les bœufs abattus dans les bou- 
cheries étaient importés engraissés. L'éducation des chevaux dimi- 
nuait malgré la grande consommation qui s'en faisait pendant la 
guerre. 
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Je prendrai pour base de oottrpsraison , févakiatiànifles prodidls 
del'aBnéé 1787 , d'après le& dimnées des mémoircô de 4 788. il parle 
de la eiilture dé la jarosse , sans en foire connaître i'él6a»iue ni lie 
prodt^t, je révalue à 

*M heeto*itres,à6fr. l^tm , F. %iêO 

- eî90 hectolHres de froment, è 12 fr ..,.-* ^1,456 

4000 hectolitres de poMtoes de terre à 5 fr. . . 910^000 

WB ' «acs ou hectolitres de navets à . 6 f r 3,006 

300 éhevattx revendus à un 'bénéfice de 80 Ir- - • . 9,0(W 
300 bœufs et vaches revendus aw aiême héaaéfice . , 9,000 

1900 brdbls donnnant lt500 ag»eauxà 3 fr ... M» 

'70© peaux de bœufe, vaétoes, v^ux «t moutons, 

à6fr-... 4,280 

Suif. -......, 800 



f wt 



Total des produits agricoles F. 1 34^53^0 

Produits de la pêche ... * * • . F. 250,000 

Fafbrication des filets, mainHl'œuvTe et héuéfioe, 
à 16 fr. 100 filets; •; IJfiOO 

F. 385,950 



Voici le4?elevé des exportations de 1814 , d'après un mémoire de 
M. Forê^eommissaire de marine : 

1120 bectolitres-de fromept à 15 fr. .......... T- 16,800 

1424 hôotolitres de iaropseà 6 fr. .....,,...,... . .8,544 

300 sacs de navets à 6 fr* * . • 1,800 

200 chevai^x revendus à un bénéfice de 40 fr. . . 8,000 

400 vaches à un bénéfice de 20 fr ..... . . . 2,000 

700 peaux de bœufs et vaches à 18 fr ^ 12,000 

1060 peaux de veaux et moutons à 2 fr. 50 ' 2,500 

11000 Idlogrammes de suif à 1 10 fr. l'un 12,100 

les produits nffturefls Vêtements. .. .F. 68,744 

ta p^che de la sai'dine ayant cessé , 11 ne pouvaS* phis^tre qwf&- 
tiôn de produits industriels , H ne restait â'>induftti4e que •celle ées 
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eabaretiera et des fournbseure de la garnison. 677 marins étaient^ 
prisonniers en Angleterre; 395 étaient au service de TÉtat, ou. 
employés à la grande navigation commerciale , à laquelle il restait 
quelques rares navires échappés par hasard aux croisières anglaises ; 
205 montaient 2i3 petits navires pontés, de 15 à 45 tonneaux, et 
22 chaloup^s employées à la pèche du gros poisson , aux cabotage et 
pilotage. Les frets étaient très^élevés^ maison faisait rarement plus 
de deux voyages par an , et les navires étant d'un faible tonnage , le 
bénéfice modique pour les individus était presque nul pour l'intérêt 
général , attendu le petit nombre des gagnants. 

Malgré la diminution de la garnison et la cessation des travaux 
des fortifications, en deux années on vit se relever ragriouUure, 
Findustrie , le commerce et la navigation. Voici quelles furent les 
exportations de 1816 : . v 

2240 hectolitres de froment à 20 fr F. 44,800 

800 hectolitres de jarosse à 8 f r 6,400 

300 sacs de navetsàOfr , 1,800 

200 chevaux à 30 fr. de bénéfice. 6,000 

300 bœufs et vaches à 30 fr 9,000 

600 peaux de bœufs et vaches à 18 fr . • 10,800 

700 4)eaux de veaux et moutons à 2 fr. 50 c^t . . 1,750 
8000 kilogrammes de suif à 110 fr. le cent 8,800 

Produits naturels. ^ .F. 89,350. 

Sardines fraîches vendues aux caboteurs, environ 
200 tonneaux à raison de 160 fr. l'un F. 32,000 

Sardines fabriquées, environ 800 barils, 
à40fr 32,000 

Pêche du gros poisson 3,000 67,000 

F. 156,350 

Ainsi la production agricole et industrielle recevait 93,606 fr. de^ 
phis que dans la dernière année de la guerre, et cependant le com- 
merce d'importation se soutenait. L'augmentation d'aisance résul- 
tant principalement du retour des marins prisonniers compensait la 
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diminution de ia garnison et la cessation des travaux publics. Les 
importations de 1814 se composaient de : 

3952 hectolitres de vin rouge à 40 fr F. 158,080 

249 hectolitres 60 lit! d'eau-de-vie à 1 fr. le lit. 24,960 

4480 hectolitres de cidre à 4 fr. 50 cent. 20,160 

2800 hectolitres de farine et froment à 19 fr. . . 53,200 

1328 hectolitres de chaux vive à 3 f r 3,984 

672 hectolitres de houille à 3 f r 2,016 

556 cordes de bois, ou 1668 stères à 8 f r 13,344 

107000 ardoises à 12 fr. le millier 1,284 

407000 boisdebillettesàUfr 5,698 

479 bœuf8àl20fr 57,480 

14 vaches à 50 fr 700 

300 chevaux à 90 f r 27,000 

F. 367,906 

Environ 400 tonneaux de menues marchandises, 
fruits, légumes, charbon de bois, beurre, épi- 
ceries, draps, étoffes, toile, etc. , évalués à 400 fr. 

le tonneau F. 160,000 

Total des importations de 1814 F. 527,906 

Les importations de 1816 se composaient de : 

1168 hectolitres de vin rouge à 30 fr F. 33,040 

56 hectolitres de vin blanc à 25 fr 1,400 

64 hectolitres d'eau-de-vie à 1 fr. le 25 c. le lit. 8,000 

1512 hectolitres de cidre à 7 f r 10,584 

738 hectolitres de farine à 26 fr 19,188 

1788 hectolitres de froment à 26 fïr 46,488 

625 cordes */, de bois à 22 fr 13,761 

^523 milliers de bois de bniette à 12 fr 6,276 

140 hectolitres de houille à 5 f r 700 

48 hectolitres de charbon de bois à 3 fr. 75 c. . 300 

504 de chaux vive à 6 fr 3,024 

A rejnyrt&r F. 142,761 
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Report ;...;. F. U2J61 

306 douzaines de planches à 12 fr .••... ' k.iSfi 

6000 kitog. de fèrsà 700 tr. Yun 4,«)0 

è9000 d'ardoises à 9 fr 621 

114 grosses de sabote'à 70 fr . /. . 7,980 

' 20 muids de sel à 80 fr 1,600 

660 barils de rogue à 120 fr. ........ . . ...... 79,200 

' Sm bœufs à 1 50 fr 82,300 

4S0 vaches otj génisses à 86 fr. ........... .. 16,200 

270 chevaux à 90 fr : Î4,300 

450 tonneaux de marchandises diverses, légumes, 
fhiits de table, beurre^ épiceries , draps et tissus, 
vinaigres, huiles, bois de charpente, tourbes, 

etc., à 400 fr. le tonneau. :....... . . 200,000 

F. 533,314 

EXPOKTATIOlf BB CÉmËALBS Â DITBBgBft ÉffOQTJBS. 

Avant raffèagement, étant donnée une population de 5,200. 

flectolilret» 
19 «ti$l 1738, exporté en Hollande, par je navire la 

Dame-Marie , d'Amsterdam , 2,080 perrées de la ré-. 
<aiUede 1734 4,160 

21 décembre 1735, exporté en Hollande, par le navire 
k^ Pomme de Grenade, 1,350 perrées. Vendu à Qui- 
benoB , le restant du magasin, 173 perrées 1,523. . . 3;046 

Récolte de 1735, expédié à Marseille, en 1736, 1,090 
perrées, à Vannes, 1,000 4,180 

Récolte de 1736, expédié à Nantes , en 1737, 770 per- 
rées. --. .- ^ ...... ., 1,540 

Récolte Âe 1737, en 1738, expédié à Kornemann et à 

Nantes , 400 perrées et 2,000 perrées. .^ 4,800 

Après l'afféagement , la population étant de 5,002. 

Récolte de 1771, expédié, ^n 1772, à fierbier, à. 
Nantes , 400 perrées , par le chasse-marée le Saintr- 
/éan-Bop^isto, de Belle-Ile, à la société de charité 
de Rennes, 600 perrées 2,000 
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Récolte de 1T73, expédié, te 18 octobre, à Gerbieri 

à Nantes , 1,000 perrées , pour 25,000 fr. 2,000 

Récolte de 1774, expédié, à Gerbier, 1,600 perrées et 

: le 28 décembre , 1,000 perrées. ... ..... 5,200 

B est tt remarquer que toutes <^es expéditions étant faites par le 
domaine ne comprenaient que la redevance Kie terres et la ferme 
des moulins. Elles turaieni dû être annueHenaent de 1,965 perrées , 
3,930 hectolitres; la différence en plus ou en moinsi provenait 
de ce que les colons neVacquittant pas dans ies mauvaises années , 
payaient double dans les bonnes. Alors, aussi, il leur resiait un 
excédant qu'ils exportaient , nie ayant toujours produit plus de blé 
que ses habitants n'en consommaient. En supposant que la con- 
sommation fût alors de deux hectolitres , parce que la culture de la 
pomme de terre avait moins d'étendue; on peut, d'après les 
données du mémoire manuscrit de 1787, évaluera 1,180 perrées, 
2,360 hectolitres, l'exportation qui se faisait par les colons, tfe 
èail des huit moulins, de n^f ans, de 1772 à 1781 était de 2(5 
perrées, la redevance des terres afféagées était de 1,700 perrées, 
l'exportation ordinaire était donc de 3,145 perrées ou 6,290 hecto- 
litres. Plutôt au--dessus qu'au dessous , mais il n'a été tenu compte 
que de la partie officielle feite par le domaine. 
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CmiBerce de Belle-De. 

^^xpartalum des produits industriels depuis 1832, jusqu'à 1846. 





BABILS 


BABILS 


SUtDINES 


ANCHOIS, 


THON 


ANNÉES. 


de 


D'aoïui 


piipKiM 


SilBDlIIBS 


prépwé 


SMDlIIEt 

de 
130 kilo. 


de 


t llndle, 


•ocholséet, 


k L'HUILB, 




200 kilo. 


le kilo. 


lebwil. 


lekUo. 1 


1833 


556 


28 


» 


» 


» 1 


1834 


838 


42 


^ » 


< 


» 


1835 


738 


37 


»v 


« ■ 


» J 


1836 


. 620 


31 


» 


» 


» ! 


4837 


936 


47 


» 


» 


. . » .' 


i 

1838 


602 '. 


30 


» 


» 


» ! 


1839 


250 


13 


» 


II 


» 


1840 


622 


31 


)> 


» 


1 


1841 


693 


35 


» 


» 


■ » 


1842 


834 


42 


» 


.» 


» 


1843 


349 


18 


» 


■» 


>► i 


1844 


1102 


55 


» 


» 


» 


1848 


249 


13 


1043 


24Q0 


» 


1846 


718 


34 


«46 


1350 


2T75 



Digitized by 



Google 



— tl8 — 



Commerce de feDe-ne. 



Valeur en ŒrgmU.» de l'egcportation dcins divers ports de France, des pro- 
du^ du $ol a de VindMslrie, pendant les ai^nées 1833 à 1847. 
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intermédiaires. 



Total 
de Tannée 1834. 

165225 fr. 

Total 
de Tannée 1836. 

123998 fr. 

Total 
de Tannée 1838. 

186390 fr. 

Totd 
de Tannée 1839. 

147890 fr. 

Total 
de l'année 1841. 

A^4710 fr. 

Total 
de Tannée 1842. 

169550 fr. 

Tofai 
de T«nnée 1844. 

236690 fr. 
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GoiûBeree de Bèlie»Ue. 

Importations et exportations en matières, pendani les années 
1841 et 18431. 



DÉSIGNATION DES IMPORTATIONS. 



Animaax yiyaDti (1753 tètes.) 

Prodaitt et dépouillei d*«nimaax, cuirs, suif 

fromage , beurre • 

Roçues , guildas . . 

Huiles grasses et dëgras , soif 

Vin. 



Eau-de-vie 

Liqueurs .» 

Cidre 

Bière • 

Vinaigre^ • 

Morues et poissons salés 

Denrées coloniales 

Epiceries, savons, drogues, chandelles, etc. 

Bimbloterie , mercerie 

Tissus, soie , laine, coton, lin et chanrre. . . . 

Végétaux filamenteux 

Matières résineuses ^ ..... . 

Déchets divers , son , cornes et os de bétail.. 

Livres et papiers ...^ 

Céréales 

Pommes de terre , 

Fruits de table 

Métaux , cuivre , plomb, xinc , tèle 

Acier, fer étiré en barre et ouvré 

Vitrifications , faïence , poterie 

Houille et bitume solide 

Charbon de bois 

Bois à construire et à brûler . ( 500 kil. le met ) 
Plâtre , chaux , ciment , craie , ardoises. 

Embarcations. 

Sel 



Pienrea de granit. . 



kilog. 
97750 

19*2(« 

114*278 

17866 

680981 

35045 

*i0'25 

870*20 

8-2.50 

5550 

795 

36534 

32047 

17985 

31753^ 

6872 

35-272 

17689 

197-2 

3547-7 

454729 

16862 

6H75 

153H69 

25105 

15325 

26260 

137-2.557 

107*2389 

19690 

99573 

1*20000 



4968557 



5 s a 



têtes, kil 
317 » 

31198 
3033 ! 
9469 



83121 



24065 

91968 
45790 
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Commerce de Bette-Ile. 

Importations et Exportations pendant l'année 1841. 



NOMS DES PORtS D'EXPÉDITION 

« IT DE D^STIHATIOIf. 



Dunkerque.. 

Le Havre.... 

Crosset.. 

Rouen.... • 

Honfleur., 

Quillebœuf........ 

Cherbourg 

:Seint-Malo..., 

Paimpol... 

Tréguier. . . . . ; . .. . 

Morlaix. ..... ..... 

Brest 

Port-Laimay ...... 

Pont-Labbé 

Quimp^ 

Benodet .., 

La Forêt.... 

:Concarneau 

Pout^ven 

Rosbrass, 

Quimperlé 

Ile de Groix. 

Le Port-Louis 

Lotient.* 

Hennebou... 

Quiberon 

Sauzon ef le Palais. 



A reporter. 



POiDS 
. clés 
cargaisons 

emtréen 
à BeUe-Ue. 



Wlog. 
28 

. 4181 

Î750 

287161 

ISÎ 

9500 

» 

76467 

33S49 

133 



138167 

14 

26000 

32000 

30636 

799630, 

206630 

19S60O 

6000 

7690 

175013 

192735 

43232 

39626 



2277772 



POIDS 

des 

cargaisons 

sorties 
de Belle Ile. 



Idlog. 
» 

1479 
» 

1781 
» 



6900 



30 

20000 

9579 



150 
43502 

350 
61671 

25 
17118 
23396 
35825 
3908& 
396S6 



300468 
15 
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SuUe. 



NOMS DES PORTS D'EXPÉDITION 

BT M DtSTlNATlOIf. 



POIDS 

de» 

cargaisons 

à BeUe-lle. 



POiDS 

des 

cargaisons , 

sorties 
de BeDe-fle. 



Beport 



La( Trinité 

Locmariaquef . . . . « ^ . 
Aiiray..,. J.^...-.* 

Lannoi^Baden 

Vannes. 

Tréhigmer.* 

Redon 

"La Basse*-Indré . • . . . 

Le Pelferfa*.: 

Le Croisio*/ 

Saint-Nazairè...... . 

Ntotes - 

Ccmëroii .... * 

Noirmoutîel> 

Pornic » 

Sables-d'Olonnes .... 

Beauvoir.*.». 

llé-de-Rhé *. 

lle-d'Oléito 

Rooheforl 

Saint-Denis . i 

La RoChèJlè. 

Blaye..-. .. •• 

Libouriie 

Bordeaux 

Bayonne et La Teste. 



Idlog. 

2277778 

^99» 

12750- 

238164- 

■ • • ■ » 

37S4i» 

• » 

iiooa 

99706 
743379 



12634 

20780 

■ » 

66829 

116272 

135 

391260 

240 

8360 

69046 

119639 

78415 



Totatnt. 



4733206 



kilog. 

3004^8 
60$6 

* ■ » ■ 

âio 

S0461 

490 

16901 

u 

liOil 

■ e*o 

1146719 

40000 

50 



71 

170000 

14027 



9228 

87(i0 

67901 

94463 

101^48 

1069986 
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Navires entrés à destination ou m relâche, et sortis chaqiLC année ^ 
, du 1er Janvier 1833 au 31 Décembre 1846. 



■1 ' 


liai 

g*» 
|s 


ires eo 

-.«0- 


très 


•if 

-8; 




r 


î; 




il 


1 

•a 
r 


î 




! 








^ 














1833... 


563 


96 




660 


654 


17481 


2825 


59 


245 


124 


383 


1834... 


.674 


115 




797 


788 


22320- 


39^0, 


87 


, U6 


2ii 


M9 


1835... 


661 


88 


12 


761 


• 744 


20771 


^010 


65 


'âorg 


202 


505 


1836... 


100* 


er 




670 


'6«1 


17049 


*"2S25 


Î3- 


-2St 


t9t 


468 


1837... 


653 


' 95 




752 


750 


20^66 


2999! 


40 


327 


167 


490 


1838... 


596 


110 




708: 


687^ 


19932 


2867; 


49 


246 


192 


427 


1839,.. 


608 


113 




7281 


722 


21É07 
18D46 


3013; 


34 


m 


»^ 


433 


1840... 


• 593 


111 




706! 


68$. 


2843. 


60 


274 


159 


441 


1841... 


543 


133 




6891 


688 


21^66 


2956 


53 


251 


180 


404 


1842... 


621 


128 




. Z^> 


. 748. 


. 22010. 


3074 


..ML 


323. 


.2QJL 


.522. 


1843... 


541 


124 




671, 


672 


20^63 


2879 


53 


252 


190 


420 


1844... 


557 


115 




6801 


664 


19|t64 


2761 


78 


2a2 


198 


4^9 


184S... 


537 


115 




656' 


647 


18057 


2840. 


45 


213 


155. 


383 


1846... 


, 555 


125 




688; 


678 


21017 


2769' 


71 


20; 


m 


381 


1847i.. 


'548 


136 




692i 


680 


22^68 


2843. 


• 69 


230 


tsr 


!,^i 












^^^■^ 
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""^^■^^ 
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te 4- décembre 1844, V Amélie, barque de 9 tonneaux, chargé^ 
de bois dé chauffage , est entrée dans le bassin à flot qui a ét^ 
ouvert à la navigation , le SO du tnême mot^^ 3>S3 naVrireshy sont 
pntrésp^ndant^ l'année 1845, et 31,6 sont restés dans le port. Lf 
î janvieij 1846 ui| vtolent coup de ressac endommagea les portej 
fie recluse. Elle$ ne furepit entièrement réparées 4e manière ) 
i;)ouy6ir^riàer , queleSO septembre suivant. Cependant 309 navirei 
^oni entfés dans le bassin , eette même année ; et 202 sont demeuréf 
iJasaleport. • 
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IBCBRSBMBNT Dl 1778, TIRÉ DBS PAP1BB8 DB M. BIGABRÉ, 



Ghevmz 

Bœab 4 

Tadies , 

Taureanx. . . • • 

GôQiwes et Elèvei * * 

HootODs et Brebis 

Porct 

Tbtal 

BBCBHSBHBIIT Dl 1787, TIRÉ DU MÂRUSCRIT D'OR OPPICIBRDU GÉIIIB. 



AHQIAUX. 



Cheraux 

Bœufi et Vaches . 
Hoatons et Brebis 

Porcs 

Cbèfzes».,.»..^^* 
Volailles 






O 
M 



441 


327 


5S0 


460 


400 


800 


150 


136 


40 


20 


1470 


1090 



i 

o 



477 
795 
200 
t80 
40 
2590 



528 
850 
500 
300 
20 
1760 



Total. 



«IGBHtBMBRT DB itO«, TIRÉ DBB AICHIVBS DB LA BI.ACI. 
(10 BRDMAIRB AN XII. ) 



Chevaux 

Basah 

Vaches 

HoufODs et Brebis. 

Porcs 

Elèves (Génisses). 



226 


199 


215 


271 


244 


327 


332 


228 


340 


177 


1240 


98 


76 


75 


79 


116 


73 


71 



922 
360 
«04 
114 
98 
133 



Total. 



RBGBIfSBIlBirr DB 1841 , POUBUI PAR MM. LB8 MAIRB8. 



Chevaux 

B<Bub et Vaches.. 
Moutons et Brebis 

Porcs 

Chèvres. 



322 


241 


279 


1036 


575 


1008 


462 


1753 


60 


200 


105 


205 


S 









313 
901 
339 
203 
4 



J 



Tétai. 



834 
932 
1120 
72 
123 
858 
569 



4508 



1773 

2665 

1900 

666 

130 

Mémoire.' 



7124 



869 
1202 
1304 

1629 
398 
393 



1155 

3520 

9614 

713 

7 



8009 
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CHAPITRE IX- 



U Meke. 



Lorsque la température le permet, la pêche de la sar^foie corn- 
meiice à Belle-Ile dès le mois de mai, et continue, non sans 
interruption , jusqu'à la mi-novembre. D y a des années où elle ne 
commuée qu'au mois de juin , d'autres où elle ne se prolonge pas 
au-delà de la mi-octobre. En 1843, qui fut une très-mauvaise 
année de pêche, on prit beaucoup de beaux poissons pendant la 
première quinzaine de décembre. On emploie alternativement cinq 
espèces de filets dont les mailles sont proportionnées à la grosseur 
de la sardine qui varie assez souvent. Chaque bateau doit être 
pourvu d'une trentaine de ces filets , longs de vingt à vingt-quatre 
brasses, et du prix de 24 à 3% fr. On attire le poisson au moyen 
d^un appât nommé Rog%ie : il y en a de plusieurs espèces , celle de 
morue, de maquereau , le stokôsche et la guildre. La première et 
la troisième, infiniment supérieures aux deux autres, aident à la 
conservation du poisson. La guildre, formée du frai de poisson 
péché à l'embouchure des rivières , avec des filets à petites mailles, 
était sévèrement interdite parles règlements de l'ancienne amirauté. 
Elle est toujours à bas prix, et pourtant peu recherchée, parce 
qu'elle amollit le poisson. Lorsque la France possédait le Canada et 
dépendances, 300 navires, faisant la pêche de la morue , fourâi'&- 
sflâent à celle de la sardine 2,000 barriques de rogue de morue : 
depuis la paix dé 1763 > nous n'eûmes plus que SO à SS navires , 
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donnant environ 300 barriques Se rogue. Chacune des quinze 
années suivantes, la Bretagne acheta pour 300,000 fr. de rogue de 
Norwège, et pour 100,000 fr.^e rogue de morue et de maquereau. 
Voici les prix de cette denrée, extraits des mémoires de M. Tamiral 
Thevenard, pour trois années antériçures et pour quatre années 
postérieures à la paix de 1763 : en 1736, la barrique de rogue 
valait 150 fr. — 1741 . . 4 fr. 50. — 1756 ... 6 fr. 50. — 1765 . . 
Î4 à 60 fr. — 1766 ... 30 à 48 fr. — 1767 •. . 30 fr. — 1768 .... 
de 42 à 78 fr. 

Le prix de la rogue influe moins qu'on ne le suposerait sur le 
bénéfice de la pêche. En 1741-'€^ 17*96 ,^ malgré la vileté du prix, 
les armateurs furent ruinés parce que la pêche manqua. Elle fut 
extraordinairement abondante en 1751, la rogue étant au prix moyen 
de 35 fr., et les armateurs furent également ruinés, parce que ce 
UA da wnttei|ui uoufiqua ; rtboiiéanoe vivait tôHement réduit le prix 
qa^ couvrait à peme les iàois; Le ipm «khotbita^t de Ia(rog«e«B 
1736 ( ilM) Ir.) , n'flvast pte empêi^é que ké bènMde fût le mêtne 
qse tans èea années <m la ro^ve se vénd»i 94 fr.*; od considérait 
aléffs 35 Ir. i»imaie tin prix avénta^Nix at <tiM]«n. Le: smcès de it 
pèche âép^nd moins du foix'àe ta rogne que de la tempéMture de 
Tair, de la quaiilé:, de Ha quantité 4e la «avdine et^dela ooniiiniité 
de soH paâssge. LmsK|Q'il y a de fréqumtes! interniptiionb eu» te 
irassaige du p^ncison» «n dépense énormément de rogne pour le 
cietroiivér et le fixer; mm s^il y a de iongoes séries de jMi» d^ 
pôche^ elle est abondante sans être âispenfieuse. 

Cette îBdustrie avait «éceasaifemiént «istnefois beaucoup plus 
d^importance qu'elle n>n peut av^ désoémais. L'abstiaience de la 
fvlande en cas-èdie et ideax joairs de la semaine^ ïe Preste ^ llanûée « 
s'di)servai)t rigoureusement età ^pieu près généraieiiieait : la France 
poBSédaitk>ieheciolc«^6 ite^âaint-^Domittgoe ,où 166^000 esclÉviœ 
vitiâént en «tafMire partiedep^issDii salé, oomes et sardines. Dons 
les années anléricvres à la Térolftlon ^ ^snic une éfteBdae4o:7S lieues 
ide côtes; db Conquet a« Croisic , la pêche de la sardine ear^yait 
iSOO chaloupes, inontée&4e 6000 Hiatelets eu is(K^renrs:^ile 1S90 
iBousses éL 'de dOO aovices. Les pi^esteesoocopaiént 4M0) iemmiss , 
a raison de trois ppr bateau; Je transport Ai Ikh^sou seffhiaeii au 
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peUI ««hfttage jj^ |00 ^btssenAv^ de 19 à 1$ |eM«i«ui^^i et m 
kms-^^wrs par 4S navices4e 1;8Q à 200 |oa0^aip^ H y avAiJt sf^r 
cetl^Qotille 9^00 maiekii^a, pxHiaâes et npvioes. Âm^ 15,1.^0 per^ 
sonnes ea Bretagne ywaieat dipectemeat de la f>êcbe )de ]^ ^T^m> 
99m parler<}e^ifî(j^^tn(es<[m ea dé^epdept «i^leafiielaM^n^tion 
dfs toaBenuix et dea fiMs^ le ^ansfitoft dea «aefmi099 (bi cbaQvi^, 
dii ael.rdeila iy)^et. 

Ji'f^ia^ttasçiBent'de oeUe pêcbe à B^le-Ile 4iait feffieiBter'à m^ 
éfO(|iie as^eK t\eQuléem^#aqu'en 1^54 le«ar#iial deRetzs'embarqUîk 
au Port-York, sur un chasse-marée chargé de sardine pour TEspai^a^ 
L<E)9tf i^âf^itsrde la pêcbç, dépassant. 4^à*i»s.t)e8pw 4e te e4msopi- 
matipn gntérieurei, a^pie^t trouvé 406 ^é^^uebéa à ^étra^i^e. Ainsi 
M. TwurIÎ,^Thevenard se trompe quand il dit que M. Fouquet 
rétabli^ à Belle-Ile, d'où elle se propagea sur toute la côte méri- 
dionale de la Bretagne. De 1658 à 1Ç60, le surintendant fit ejn effet 
de grands établissements de pêche à Belle-Ile, à Coocarneau «t 
dépendances : il avait à 3eUe-Ile 400 cl^aloupes. Il donna tant 
d'activité et de développement à sa spéculation , que dès la troisième 
année il expédia aux Antilles plusieurs navires chargés de sardines. 
Il fit venir de Provence à Belle-Ile quelques familles de pêcheurs 
habiles et de tonneliers , qui perfectionnèrent la fabrication de la 
sardine et introduisirent celle des anchois. Le souvenir de cette 
époque de prospérité s'est conservé longtemps. 

Avant la guerre de sept ans,^ue termina la paix de 1763, la 
pêche de la sardine refaisait encore par 234 chaloupes, 200 au 
Palais et 34 à Sauzon. En 1787, il n'en restait plus que 120 1 
savoir : 100 au Palais et 20 à. Sauzon^ ^les employaient 960 per- 
sonnes, plus d'un cinquième de la population. Cette apnée là <, 
2080 barils de sardines fabriqués furent vendus à raison de 80 fr. 
ryn,ci.... F. 166,400 

Soixante barriques dTiuile à 120 fr 7,200 

ITotal delà fabrication F. 173,600 

Il tf est point tenu compte de la vente du poisson frais qui devaU 
pourtant avoir de l'importance en raison, du grand nombr^e des 
caboteurs dont j'ai parlé. Suivant l'auteur du mamiscrit de 1787, 
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dans les années favorable», la fabricaiion a^éleya^à 4000 baiils 
qtri se vendaient au même prix de 80 fr., et donnaient ^ suivant la 
qualité du poisson , jusqu'à 250 barriques d*huile , au prix de 120 fr. 
l'une. Je fois FcAservation que la valeur de l'huile (elle vaut 90 c. 
le kilogramifi^e , 180 les 2 hectolitres), a peu varié en 00 ans, mais 
qu'au lieu d'en obtenir une barrique par 16 barils de sardine , îe 
rendement n'est plus que d'une par 36 à 40 barils , ce qui indique- 
rait que ceux-ci sont aujourd'hui plus petits qu'ils n'étaient en 
1787. J'apprends en effet que leur contenance a été réduite de 
moitié. 

- Quatre mille barils à 80 fr F. 320,000 

Deux cents cinquante barriques d'huile à 120 fr. 30,000 

Total F, 350,000 

mssstsasssssias 

On supposait que le bénéfice net à partager entre les armateurs 
s'élevait à 250,000 fr., toujours sans tenir compte de la vente du 
poisson aux caboteurs, le tiers revenant aux équipages, 106,666 fr„ 
donnait 177 fr. par homme (*). Le produit net de chaque bateau 
était de 2083 fr. sur les quantités fabriquées. Le matelot est nourri 
les jours de pêche chez l'armateur. Il reçoit en outre tous les 
poissons rompus qu'il a soin de saler largement. Cet approvision- 
nement de sardine décide les cultivateurs à s'engager pour la pêche , 
car Ip bénéfice en argent atteint rarement le salaire journalier d'un 
franc pendant toute la durée de la saison. Mais dans les bonnes 
années, chaque pêcheur reçoit de 3 à 5,000 sardines rompues^ 
bien salées. 

Pendant la guerre de 1793 à 1814 , la pêche de la sardine cessa 
entièrement : les marins furent levés pour le service de terre ou de 
mer. La cessation de la pêche de la morue , l'interruption de toutes 
les relations commerciales avec l£^ Noi'wège, ne permit plus de 



(1) Un tonnelier, âgé de 80 ans, m'assure que le nombre des navires caboteunet 
leur tonnage était supérieurs à ce qu'ils sont aujourdliui. Le prix de la sardine qu'ils 
aùbetaient variait entre is etso tir. Le produit de celle vente égalait au inolnè oéhii ûs 
la sardine pressée. DVM les meiUeurea anné*;», la part d'un matelot i^oisve^ ^e de 
3 à 400 fr 11 en a vu recevoir so fr. pour une semaine. 
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s'approvisionner de rogue. Les ^travès de l'état de siège à Belle-Ile 
auraient suffi pour anéantir une spéculation qui a besoin de liberté , 
et que la moindre gêne effraie. N'ayant aucun' espoir prochain dCun 
temps meilleur, les armateurs découragés affectèrent à d'autres 
destinations leurs presses, cabanes et magasins,' ainsi que les 
bateaux ; les filets et ustensiles furent perdus. La cessation de là 
pêche de la sardine fut un grand malheur pour le pays : il n'y a 
pas d'industeie plus favorable à la population <iue celles, dont les 
profits se r^artissent entre un grand nombre de personnes. Mais 
sous la république, il était plus lucratif ^t moins dangereux de 
spéculer sur les founûtures à faire aux troupes , que d'entreprendre 
de nourrir les ouvriers et les matelots par un commerce honorable; 
Sous l'empire, le rétablissement de la pêche devint impossible par 
suite du décret impérial du 16 mars 1806 , qui établit sur le sel un 
droit d'un décime par kilogramme , sans excepter les sels destinés 
soit aux salaisons, soit à l'exportation; cette mesure privait la 
France de deux branches de commerce très -florissantes avant 
la révolution. Cette disposition fut maintenue par la loi du 24 
avril 1806, qui éleva le droit à deux décimes, et par le décret 
îfl^pénal du 11 décembre 1813, qui le doubla en le portant à 4 
décimes. Il en résulta que les peuples habitués de temps immé- 
morial à s'approvisionner de sel en France, durent se pourvoir d^un 
autre côté. La restauration modifia la loi du 17 décembre 1814, 
en réduisant le droit sur le sel à trois décimes par kilogramme,^ et 
en exemptant du paiement de ce droit : 1° Les sels expédiés à 
l'étranger; £<> les sels employés à la pêche maritime et ceux 
destinés aux salaisons des approvi^onnements de la marine et 
des colonies. 

Alors le rétablissement de la pêche de la sardine étant devenu 
possible, quelques négociants Belleilois s'^ occupèrent avec un 
dévouement dont on doit leur savwr d'autant phis de gré, que la 
plupart étant étrangers à ce genre de spéculation , éprouvèrent des 
pertes. Quelques-uns s'y sont malheureusement ruinés, le pays en 
général y a beaucoup gagné. Toute ^treprise commerciale 
maritime fut naturellement suspendue pendant les cent-jours ; 
mais dès que la paix fût consolidée , on construisit 56 chaloupes ; 
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ûw 0xi$tiiii)^4!9, total 105, étui 70, Mêlées de SMiiMiiiiies, 
fiflneiU emptafées à te pôeiiè 4e la «arfiae «a 1816. Les autres 
ftpeat le oab^toge de te sardine fraSehe oute pè(^e éà gros potesett. 

La vente êe te savdme pressée ùu fraidie ne s'éleva qu'à 64,000 fr. 
Lee amatei»s aeottsèMHi uae p»rt« de 16^000 Ir. L'année snvaofe , 
Us «piédièMnt «eux de teurs mvires à Bergben en Norwège, 
aelietet 583 batlAs 4e rogue, «evenant, frais ow n ^ns , à 146 Ir. 
run. Oelte^^iéeiilalieii ne liitpas beuteuse, selon M. ie eoMnissare 
demamteForé. 

V0ici,4'iaçirèsce fonetteimaine, le résïrttat de te pêbhe del817 : 

Trois oents faHUers 4e sardii^s traî^Sies vendues aux «aboteurs, 
a il f r» '50 ^ €k.» •*•••••*••••••**' *^»» *•••*•*•*'* * *• »<» • ^tf 

Quatro'OfnA trente barils de sardines pressée ven- 
4ueèà 501^., d.ub...,..w *.*.*.. ». 31,100 

Total F. Î5,250 

Dont il faut déduire : 

Le prix de 125 barils de rogue etopîoyés. F. 17,S00 
Fabricatioti, sel, barils, magasinage, etc., 
'6 fr. 56 c. par baril. 2,860 P. 26,300 

Le bénéfice n'aiurait ittonté qu'à F« 4,950 

Il (iàudrait d'abord y ipmter la valeur 4e 11 bar-^ 
riqtteb d'huile , 1,330 

Ce'flui porterait ae bénéfice à P. '6,286 

Résultat évidemment inexact : oa ne peut admettre qu'une 
v4ngtainefdQ caboteurs n'aient enlevé pendant toute la saison que 
300 milliers qui ne représentent que six cbargements. Chaque 
e^ïoteur en fait au moins deux et par fois trois ou ÉnèiUe quatre 
par^nois, /lorsque la i^he est bonne. Il n'y eiit pas m«âns de 
quarante ehar^emeats au lieu 4ct six. 

Ce qui siiût prouv^ena que le^atsonaementpouaradit êtoe un jgtpde 
plus œrtain <tue des renseigneeierkts donaés par , des personiies Ineo 
instruites 4e leurs affaires , mais qui peuvent croire peut^tiie avoir 
intér^ à dissiimiler leur béoéâce ou leur f^ta De l'aiPieu de tous 
les négociants et pécheurs, l'année 1893 doonaipoUr la qitentifeév 
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la cpMKté «t le ^nx ida (voi&Bon^ la pèche la pk» iwiHmBe qu^mi iait 
eue^l8i«^ i«4&Cèp»aâttlt, M. k ieoiÉiBissàtre Ihnidm^ aiiô 
â'uarsBCvétaiiBe âaleffigent ët^qui connaît la péeke , trouve uÉe ferte 
âô6,S2âfr.3SHJeftt ■■-■■.. 

. 78 dieldupês^Ait^l » fhontées ^e .369^ IhDitttneft^, «ift. i/^dft.aHi; 
'eal)akeiiiis,4,AM^4e sardmesVà l«ifr^ 

le tiâffiter..jw. *;.... .^...^u.,.., F. lAfiQO » » 

: . Alix Cahiiifants et oétiMàimaftêjim^^K^ 

à 9 fr. le millier >; M^Wd a» 

ïètad de h pêfche 9. '^,700 » 

Adéduirel<> le tiers revenant . . 

a^x équipages....... F. 32,733 33 ! .^ ^ 

2o la valeur de 300 .barils , , , 

derogue à40fr..; .. §6,000 » , .^ 
, 30. entretien des bateaux 

et filets...... .-.,... 14,000 » F. 102,233 33 

La ipertd pour les armateurs serait de. . . . F. S,533 33 

Les évaluations sont itttéfmées pour les 4c[uanli4iés vendues aux 
caboteurs et aux conswntoâteufs , exagfe'ées poïir iésMiô d'entre- 
tien. Puisque la fabrication a donne du bénéfice ,ftOHs les armateurs 
étant fabricants, ils n'auraient pas manqifé de (èbriquér tout le 
poisson qu'Us ont péché plutôt que de le vendreà perte a«xicabo- 
teurs. Cependant ceitte vewtc^sa en général moins avantag etias'que 
ia fabrication. Voici 4a ^t& ^s •etailèulé de Mv Tr«diti : 

Achaft de 6,300,000 sardines , à 9 fr . , . . v. . F. ÔOjWW» » 

Frais de fabrication , environ 22^00 » 

Perte sur la pêche 5,533 33 

Total de la dépense. .. F. 84,613 33 

. Produit de Ja vente deilSÛD iwils de sardines 

WMiquôes, à 50 cart;. 140,000 » 

Bénéfice net résultant de la pêche, et de la 
fabrication F. 55,366 67 
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Il y a M trois erreurs matérielies qui atténuent le bénéâce. Quand 
Tarmateur a payé aux équipages le tiers qui leur revient, les deux 
autres tiers lui appartiennent, il ne se les paie pas à lui-mdme : 
on doit donc substituer ce tiers qui est de 3^233 fr., au prix 
d'achat porté pour 56,700 fr., et dans lequel M. Trudin a mal à 
propos compris les ventes faites aux consommateurs. Il n'a pas tenu 
compte du produit de 70 barriques d'huile à raison de 120 fr. Tune. 
Voici les données d'après lesquelles j'établis le compie de cette 
belle pêehé de 1829 : 

n y a ordinairement plus de 20 caboteurs de divers tonnages. 
Chacun pouvait faire un voyage au moins par mois à Bordeaux, 
La Rochelle , etc. , et deux ou trois , quelquefois quatre , à Nantes. 
Aucun chargement ne se complète à moins de 30 milliers. Ils sont 
le plus souvent de 40 à 50 et 60 milliers. D n'est pas rare de voir 
enlever trois ou quatre chargements dans une journée de bonne 
pêche. Je suppose que 20 caboteurs ont pris en cinq mois chacun 
huit chargements de 45,000 (*) : total 7200 

milliers, à 10 fr F. 72,000 » 

Cramison et habitants , ensemble 9,000 , dont 
quelques-uns font des approvisionnements 
d'hiver, je suppose que 5,000 aient con- 
sommé chacun deux sardines par jour, 
pendant quatre mois, ensemble 1400 mil- 
liers, à 10 fr 12,000 » 

Aux fabricants, pour 2800 barils de sardines 
fabriquées, à raison de 2400 par barils, 
6520 milliers à 9 fr 58,680 » 

Valeur totale reçue pour la pêche. . . F. 142,680 » 
Le tiers revenant aux équipages 

estde F. 47,560 

1400 barils de rogue à 40 fr. 56,000 



A reporter. ... F. 103,560 F. 142,680 » 



<t) Quelqttei, baimu vendirent pour 3,ooo fr. 
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R^art F. 10â,56û F. 148,680 » 

Entre^n des filets et bateaux, 
àlïOfr , F. 8,760 llî,320 » 

Le bénéfice sur la pêche serait de . . . F. 30,360 » 
Vente de 2800 barils de sardines à 50 fr. . . . 140,000 » 
Vente de 70 barriques d'huile à 120 fr 8,400 » 

Total.. F. 178,760 » 

A déduire : frais de fabrication , 

à 7 fr. par baril F. 19,600 

Le tiers payé aux équipages sur 

les 6520 milliers de sardines 

employées dans la fabrication. 19,560 39,160 » 

Bénéfice net résultant de la pêche et de la 
fabrication F. 139,600 » 

Soit par bateau 1,912 fr. 20 cent. , minimum qu'atteignit la grande 
majorité des armateurs, mais pour plusieurs fort inférieur à la 
vérité. En eff^, ce calcul ne donne que 3,165 fr. 49 cent, de pro- 
duit brut par bateau. Un armateur, bien connu pour ne pas se 
vanter, et qui se rend un compte exact de ses affaires , m'assure 
que ses deux bateaux lui donnèrent 8,300 fr. de produit brut. Un 
autre avoue, 3,400 fr. de produit net. Un troisième gagna 9,000 fr. 
avec deux bateaux, dont l'un était commandé par son fils et Faotre 
par lui-même, n est à remarquer que tous les bateaux qui donnèrent 
{dus de produits étaient commandés par les armateurs ou par 
leurs fils. 

Après cette heureuse année exceptionnelle , la pêche de la sar- 
dine continua de décliner à Belle-Ile. L'année 1839 fut particu- 
lièrement désastreuse. On ne fabriqua que 250 barils de sardines, 
qui furent vendus à raison de. . • . Il avait été importé dans Tile 
835 barils de rogue , à 40 fr, ; ils ne furent peut-être pas tous^n- 
ployés, mais le restant perdait^ l'année suivante, les deux tiers de 
sa valeur. La perte pour les armateurs s'élevait à près de 30,000 fr. , 
sur cette seiile année. Le nombre des chaloupes occupées à la 



Digitized by 



Google 



pdche qui avait été d»S34QD 1758, de laft «a 1787 , de 70 en 
1816 , de 73 en 1829 , se trouva réduit à 3» et 1843^ D«|mmi 1»9 , 
les anMfeurs les plu& heureux, n'avaient pas réalisé, ptastdti fiOO fr. 
de benéfîce par bateau^ et ils s'étaient souvent trouvés en perte. U 
était évident que la spéculatîoii n'était plus dans des conditions d'un 
succès probaMe ou même habituellement possible. 

Les anciens armateurs de 1787 et des temps antériem*s étaient 
plutôt d'I^m^^tes iiégociants que des pêcheurs habiles et des com- 
merçants appliqués à leurs affaires. Ils avaient dû leurs succès, après 
Dieu, principalement à l'antique probité, au dévouement tradi- 
tionnel des agents qu'ils employaient : tonneliers , patrons de cha- 
loupes, ramandeuses de filets et femmes de cabanes étaient d'une 
fidélité à toute épreuve, demeuraient attachés à la même maison à 
peu prës^ toute leur vie, et quelquefois ùe père en flls. J'écoutais 
hier encore trois de^4einiieratdéb«isde.cçs aoeien^joiurs. L'ua avait 
faîtlapMieliansdansla mêjnç maisop^usqu'à 1^ gcaio^te tovéede 
179^q» prit t#4marins Belleilois ; le second comptait vingt-cinq 
atisde^palrBiisiseÉvio^; kl troisième y vieux tonnelier aiiëugle y avait 
tâujonn trttvàillÀ poao tes. niêiiiea bourgeois «pataineaiocoipé aon 
pèfe;av;aatk». Tous les ttois <]tisaieiLl : «Si» nos bourgeois flfétaieftt 
» pas psortsi, Hovs-iie les aurions pas quittés : ila ne OAjuaauraiest 
» p8(Bi fenv^rés efc troeverateat enoare le. moyen de nqusi utiiwr à 
^ quâl^ôdii^ae malgré iiAâ.<|»itiei^iÉgtftaQs. » DêœHè assoein^ 
tioiiLiiBiBsaitiiatuseë^oaeût un^itÉadheBoeot réetplo^uev aivanta^ui 
aux d^ux côtés, indi^pen8able<sIlrtottàla aécurijtéêrïatmateur^ 
eniâ^ymè et«i)[ pioiuvait de la leieonp^^anœ dans l'^cicaskm J^^^abwr 
dftj^cerumeuseïde la pâche^e 1751^ suivie de^lrax matkâM 4Hibipèck«» 
manqua entièrement, réduisit aune affreuse misère leaptuvies 
pé!(^«urs!el<g6û8tdei cat»ii8a.« M teouvèirentidit le j^.is&ju^isR, 
» de généraux siHoiire chaz \m b^Nfttgoois aitAïQteuns idMt Jd» rni^ 
». «MB ressembiaietil à ées Iw^icBS. a Vue . vieyie- ktûim CMonte 
aiQ$i la manièiQ dont les obosés. se passMeût v^ra 1*288 -. Ëtiéi était 
jeN»9 servante dans une maison où ^oupète, était amiBtsI è( ^ 
mère feouoe éa cabanes. Moasieui: fai^aift aai patttei avec d'atulm 
bQurgloisi, avec le cdoaei ^ régiment et le ifie«^imnt in Roi; 
Lorsque les dames nô icHtaiobt paS(, elles travajttaieiiA/aBtoiir d'une 
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tabte/AttàsitÔt qoe le» bateaux étaient rentrés dans le port et dé- 
chargés, les patrons venaient à la maison. L'nn d'etix entr^ouvrant 
la portedu salon, disait : <r Bonne péèhe, bourgeois ? —Eh bien ! mon 
» Jacques, réponéait celuf-cî, teîs bonne cotrîade, emporte une 
)► bouteille de vin pour ta mère ou pour ta femme. » Après ce 
cctopte-rendti peu compftiqué , les patrons entraient seuls ou dé 
compagnie dans le cabinet de monsieur, ouvraient un grand tîroftr 
et* y déposaient l'argent qu'ifs avaient reçu pour les ventes ftiites 
aux caboteurs et aux consommateurs, te lendemain , le négociant 
ittéttait àéà êeritures à jour d^près les dires de chacun. Si MM. les 
ahnateurs de 1847 ne regardaient pas de phis près à leurs affaires , 
flsnelês feraient pas bonnes. En 1816, le souveriit" des mœurs et 
cèutnittes de cet ôge d*or de la pêche subsistait encore vivant dans 
la mémoire des contemporains. On en retrouve peu d'exemple dans 
la* vie pratique. Le& nouveaux armateurs étrangers aux pays ou aux 
^agences de l'industrie dans laquelle ils employaient des capitaux 
assesî c<»isiAérables , éprouvèrent de cruelTes déceptions. Ce n'est 
JjiafiicfUe la pfoWté eût fait défont, mais on ne retrouvai t*Y^ns le 
dévouement qui naît d*une longue association. Ceux qui fbnt te 
pèche plusieurs années pour la même maison sont rares. Plusieurs 
ont peine à achever rengagement d'une année, assurés qu'ils sont de 
se replacer ausskèt , quelque soit le motif de leur sortie , et n*étant 
pafe <M»ei^tis aux règlements de la marine , puisque la plupart 
d*entre eux sont de vieux cultivateurs. Si les règlements de la marine 
6or les rôles étaient rigoureusement observés , la pêche serait im- 
possible à Belle-Ile. La navigation et Tagriculture ayant pris un 
grand développement occupent les hommes les plus robustes, les plus 
ôtitifbel Ifes p^s intelligehtS.'Céux c|ut restent ti'tmt ^as rénergîë, te 
pérfiéréranceet rassiduifé qu'exige une spêcutetion qui se compose 
de- pêftits détails de dépenses à éviter, de prébaulions à prendre, de 
soins de tous les iiistants et d'une smrvéîllahce continuelle. Ce sont 
ces haMtudes commandées par le dévouemeiit, contrïictiées ' dès 
l'^ndmce ^t constituant te fidélité au deVoir, (iuî biit souvent teit 
délMt. MM. les armateurs ont compris que , pour se placer dans deà 
conditions d'un succès pos^le , ils devaient prendi^e la direbtiôti de 
te pêche enî commandant un de leurs bateaux et survëiitent les 
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autres. Ce sont d'anciens maîtres au.cabotage ou des jeunes g^s 
habitués à la pêche depuis longtemps qui savent tirer le meilleur 
parti possible des années médiocres. Ce changement dans la direc- 
tion explique comment la pêche de 18421 , après avoir été constam- 
ment défavorable et menaçante a uni par ne donner qu'une pçrte 
bien au-dessous des prévisions. Les armatidurs pêcheurs ont per- 
sévéré et habilement profité de quelques beaux jours do Tarrière 
saison. Sans ce dernier effort , la fabrication eut été pUislaible d'un 
tiers. Elle n'a pourtant donné que 834 barils d^ sardines et 42 bar^ 
riques d'huile. La vente du poisson frais fut payable. Il avait été 
acheté 102180 kilogrammes de sel et 919 barils de rogue. Le droit 
payé sur le sel de la consommation locale et sur ses mancpiantg à 
l'entrepôt s'éleva à 10,088 fr. 64 cent. C'est la plus forte somme qui 
ait été payée depuis dix ans. Peut-être l'allocation du sel en fran- 
chise , suffisante quand la msjeure partie est employée « ne l'est^Ue 
plus quand elle est conservée. Les plus fortes perceptions du dtoit 
semblent correspondre aux fabrications les plus faibles. La pêche de 
1844, la meilleure qu'il y ait eue de 1829 à 1846, ne donna Ueu 
qu'à une perception de 4,032 fr., tant pour les sels de la consom- 
mation des habitants que pour ceux qui manquaient aux entrepôts. 
Il fut fabriqué 1102 barils de sardines. L'approvisionnement n'était 
que de 69500 kilogrammes. Il fut perçu enl840 un droit de 8,172 fr. 
sur un approvisionnement de 58816 kilogrammes , la fabrication 
n'étant que de 622 barils. La fraude se présume malà.propos. Sur 
une moyenne de sept ans , prise de 1840 à 1846 , le droit payé pour 
la consommation s'élève à 6,082 fr. 64 cent., à raison de 79 cen^ 
times par habitant, ce qui approche beaucoup de la quotité indi^ 
quée par les calculs de M. Charles Dupm. La différence n'a; rim^iui 
doive étonner : le poisson est .salé en Iraoct^se ; les boi^Uie^et les 
pommes de ter|re forment la ^^je^re partie de la npurrUm^e ée» 
habitants ; elles sont cuites sans ^1 généralement dans, toute l'ile, 
et même dans la ville chez les fabricants de sardines^ La petite 
consommation ne doit donc pas faire présumer la fraude. Cette 
réflexion me ramène à des réclamations que. j'ai faitiss. il y a vînigt^ 
quatre ans et que je réitérai deux ans plus tard. 
En 1823, dans un voyage de Paris, étant, allé au ministère de 
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4'i»térteur^ tu bureau de Togneulture et iMiltncedu commerce^ 
dont le chef M. Alexandre DjNAijure était mofi ami ^ je lui expliip^ 
|06 avantagea qui jrésidteraieint pour le coiuneree «t ^onxr la navi- 
gation du dévcÂoppeme^ $ur noa edtes de la pèçbe 4u hacang v de 
iii«ard»e«de^ancli0ia, du «laquereau , 4ea gadea pouvant aiippléer 
ia.mortfe eit autres p0ia$oBasttBeeptible8d*être salé», fumée et oon^ 
«0ryjé9 pour la ^oAaoomatîo» intérieure ou pour réimportation aux 
0fÀoim^ l'aillais BOB atleption anr des mesurea dont la nécessité 
aététfocoanue depuis. Jonglwips : ioexempterdu service militoire, 
/aH'tenq^sdepaiXi les maîtres et patrons de chaloupes classés;» ^ 
jie pûiat oblige à se faire jctosser les jeun^ gens qui font k pèche 
(Sans se destiner k la mariœ ; 3^ dispenser de la retetnae au profU 
de ta oabse des iavaUd^s les. éqiupages toomposés de demi-ioldiecs 
«I d'bomoMs ftOQ classési, car les uns nendent à cette caisse tti^ 
piftie de 00 qtf ito en ireçolv^at et les. autres contribuent à iornUBt 
un' fonds àe mtHiie:^ dont ils ne peuv^t jasiais profitei(,.«t<pii 
«et égateoMOt iniuâte; Z^ tenir compté pour la retrfûle aux marins 
daasés Jto mois ^e navigation de, la pêche, qui n'étaient ak>ts 
pomptésqiievourmoii^; 4^ autoriser les armateurs qui soât m 
jnfeme tempq saleurs à donner è chaque pécheur une petite quantité 
dte)eiirseldefraM^hi3e4€eteneoura9Nneiit ne oojateraitpasau trésor 
{( fraaKttt par ehaloupi^de piècbe ^ D^mé^bensUà la plus révcAtante 
ccmm à la pb«a abside. de. tout^ tes imquitésj oeUei,q«i conh- 
damne JimiiKiateMfè payi^ we ameqdevà voir ooiiAsc^ 
iÉBfieait!f>0«r paMrvime fraude, faite à son préju^yicet et pai! 4}onf 
aéquanl à son insu lelt malgré lui. Autrement rei^dee pers^m^dr 
lif^nt irespoiiaable de la fraïude celui (^ la commet à son piOflt ;» 
jniie isabotear qui lui % doimé le se) ;» et nom pa^ le propriétaire ide 
Jh iidiàlottpe qui est absep^*. m ^^ P^ 4*0pposer à la firaude 
pniavi'B n\mfk pas ^anai^sa^fi^ et qu'il Q'y 9At pas iateroassé); 
iit éUMir des salprges d'eotrepôt dans tes ports ou il y aurait plue 
de vingt saleurs et de cinquante chaloupes , afin d'éviter les discus- 
sions sur lés déficits ; 6o accorder dans ces mêmes ports une prime 
de 100 firancs et deux de 50 francs aux patrons et équipages des 
chakmpes qui auraient mieux péché chaque année ; ?<> prohiber 
rintroduction en France du poisson saléàTétranger, particuliè- 
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rement de la sardiae d'Espagne v<|Qi« sur la n(^i«ri^Qtage<)'iê^ 
fiôQhéesansrojgu^etèinoliiëd&liPié»; î - :' ^ • ; î ,;• 

• M; Âlexaadlre de Miore» (t^)nhoifffiie d'^éspi^ft, filis4'^^ 
«OQSUlgéhà^ftl efi Egypte, iiùif avait de Ik)ntteheomiàstiiin'd^ 
les tra«isac%iôfl$^ câfiiimeric^ed'etiâttoé^^réooDC^ piÀiiiqm.KSdm^ 
pfenM trôs^bien^ FutiHtè ^ë deiquë^e ddinaiiâsis ;- todii'il-'me 
répondit « «qu'au minislère de riiitëi4eur , '■ on *»é pdiivâif ^r dSipièft 
» la toig enôô^agerque leégfaiideypêched' de>la bsilefee^eidéta 
» < imrm: Ode ^ par ailleur» , la plupart de bèB demandes rentrant 
^ dans-le» atti^ibutions 'de» mMsti^^^ la < maiïne ieti dés ^nanèas -, 
-i» il faiMrait ëtabtir 4efi conJFérebces entre les trols^<iUniÀti^/(^ 
i»i«qui ooBipliqirait beaneoup' la question, n Après ^qàoi^nia note 
«yani été enfouie dans un "car^ ^ à toùt^événement >, j'rni^onèlus 
tfo» la direction des pêcheries! éti^ent> mal- placée «u ^mlBisCèré de 
f iméileur : eUe b^est pasâiieiii àujôfird^hHi^au ministère db dént^ 
9mree. C'est une' dépendance naturelle ^du minii^ère de la imarine , 
intéressé à sa prospéHté piuisque c'est Fécole oà sefè^rmefÀ Wplus 
"d'apprentis marins , mbusses et novices* Si les règlements de la 
marïne s'exécutaient aiissir^oùrëusetnentq^ ceux 4e la dduaiaev 
piar 'exem^e ^ la grande et iim^ortânte indtistiie de la- pèdie vmt les 
eùieé serait anéantie. Elle ne ^st^iste que plar la tolérance éclairée 
et paternelle des admiiifîstrateui^ delà marine' royale.: Elle leur 
éoit ttotomment à Belle^Ile là pbsi^bilité dés méyenb ^'amétto^ 
iratioits de progrès adoptés dépuis^ ^dqties anfiéeë. -£lte <est "défior- 
mais dans de brànfes conditions pour ^Cdntribtter/ Dieu aktanttvàija 
pirospérité de file, l^s outre les années^ qui ne ^donnent (piîfijie 
pôclte; généraleilient médiocre ou tottt ^ à fait mauvaise , il ^'apar 
ftns des hommes' presque hsdMfoellément ën^èrtesqttiisë'^laîgÉÏnt 
de n'être pas heu^feux-, de ne ïteiïéDntii8r|aniaistii*ejK«ie'èhèaioe. 
:Geux là nie deVrs^etît pas s'tibs(tihër dâns'Une^ât)ébiilaiiofi'qtti^ ne 
convient qu'à ceux qui perdent plus rarement et moins 'qtfèiBEv qw 

' (1) M. dé MtiteVMé père pÂiéfil''^îîl>JlAJéo;'feit>i^^^ 

en qualité de consul g^n^al. Çonap^rte^. revep^nt d'UaUeipar la SuM^e ' séiçurnii 
i ÛÛon, où HM. de Miii-è avait été mandé. *- * ' ^ -'' ' "'' ff"»i "'rt. ^i-: 



Digitized by 



Google 



gagBei>t pUls jiHMiyient^t davantage.. Quand on veiUei aitenlivenienr 
sur touale« détail^ de son, oofiotmerce, quand on rétixài Vactiviié^ 
r.inletltgeKiQe.et; la prudence à une certaine bànfiesse , qui est une" 
3iQr!^ d'instincU On. a» peuàirédc^ter ies inauvaises chances s d'aprèd 
la-M^ iKol>abiUté»« J^aiipanléâvee franchise d'.une iddastcié très- 
s(YAMfBig^s^^. pa^ pul$qu'6UeipR^e>à une classe nombreuse dQ 
jfiiaQs-genf, de: vieu^i. marins;, de.vkuxi laboureikfs.etd^ouvrters et: 
ouvrières, en même temps que les capitaux engagés rappoiçteni 
i^^;^Q'^né0f6i<(8iaif>^^P(M^ionw,^ le pays avait un intérêt quël< 
CQQdJ^jà Cie.que te v^cité,,f|()it cacbée, ja m^ sélraia bien gardé de 
ni^r^ià cet. ii»4érèt par une révélaljion au moins indiscrète, ^ mn- 
opHpaJUe. Ifeisav contrftirQ le pay$ a.besoin que rimportanee de la> 
pê|E^e)Spit p)u3 oonm^ et mieux appréciée pour obtenir les^ métia- 
geB(i€int8 ^t les ^eocouragem^nts qui lui sont {ndi8{)ensablés: ' • 
. ihx^ suffit pB9 de pèeber beaucoup de poisson , il faut encore le^ 
veq^^e-l^v^mt^gejusc^ent, et pour cela, le fabriquer conformément 
aux exigences du goût des consommateurs devenus plus difficiles 
^/lafMrire par suite du relûobemeiiit ; dans raccomplissement de la 
loi sur Viab^i9ie^aipe, de la viande. La consommalion du poisson salé > 
dii)[^]9emit>Qtoque ^m]^ V ;suiv«nt!la progression de Taisance gé^ 
néi?ale etijdu,i'uW)> svelle demeumit cooatammenf réduite aux; 
clai^ pauvres fqui le inangent faute de mieux. La queàUon est de 
la(prép«fferd& manière, à la faire reehèrcber par les classes riebes^ 
lifois les ajnnaAe^rs déjà pêcbeurs, febrioants et marcbands ne* 
peui^nt^ se> transformer en artistes oUliBaires. €e sont des in^. 
dustrî^s qui doivent être distiflctes* D'ailleurs, les capitaux man^ 
queraiient ainsi < que led relations commerciales nécessaires à ce 
genre de plaoepiient. Il y a^plus de dix ans que je démontrns la né- 
œssltè de llétablissemeoi, à Belle^Ilev d'ateliers pour la prépa- 
Dationretlaconsei^ation ^poisson: selon les procédés inventés 
par M. AppertiTout ^avenir de la pêche de la sardine en France 
dépend de l'extension que recevra ce système de préparation , car 
ceux qui auront le moyen de manger d'aubes aliments que la 
sardine pressée ne manqueront de le faire. En 1845, M. Lucas, 
eaip îtalinet ail long cours , éonamença rétablissement de cette inté- 
pessipite iwlôstrie psûc la j^téparàiion M^builede 1,043 kilogrammes^ 



Digitized by 



Google 



— 24a — 

de Btrdliies. Dans Tannée 1846 il en fabriqua 1,973 kflog:. M«il 
1847 cinq mïAe boites^ pesant. . . ktlogrtonmes. Une maison ôe 
Nantes vint en 1846 lui faire coneurrence et fabriqua 9,9?3kiK 
de sardines, «d 1847 elle en a fabHcpEié 18,830 kilog. de èardhies 
dans^SrOOO boîtes. On parle d'une maison de eommerce de Renttea 
qui ferait un étièlissement semblable à Belle-'Be , fan ][>rdelMtii. 
La valeur brute de cette industrie peut être évaluée pour 1W7 
è «0,000 francs. 

Lq fobribation des anchois, que le surfnténdant Fouquet avafi 
introduite à Belle^De en y attirant quelques famHles pityvétKiaies, 
était depuis longtemps abandonna fëute' des re^«î6k)s eddimer- 
oiales nécessaii^s au placements Utie maison de MarseMe envoya 
en 1845 des délégués qui ont entrepds de nouveau eetto fabri- 
cation. 2^,400 barils d'anchois ou de petites sar^thiies énchoiséés 
furent fSabriqués la première année , 1,350 hr seconde et 3,44)0 la 
troisième. On y joint la préparation à Thuile du genttoii ^oiiftuppléè 
très-bien le thon. 

Il en a été préparé ^ en 1846, 3,779 kilogrammes et... seulement 
en 1847, la pêche du thon ayant manqué. Cette maison dé Mar- 
seille ayant aussi pressée . . burils de sardines , é fëii cette année 
pour phis de 100,000 fr. d'dffefri^. Ces deux noUff^ës iÀdustifes 
oilt employé pendcmt la saison plus de cent personnes; principa- 
lement des femmes payées 11^ cent, par 6eure et travaillant quel- 
quefois dix taures par }our. €*est un immense avantage pour le 
pays , non seulement sous le rapport du travail , mais encore sou^ 
le rapport des débouchés ouverts à la petite sardine du comment 
cernent de la pèche et de la concurrence créée entre ces fabricants 
et les caboteurs,' qui sont tous étrangers au pays; les Bellellois 
n'ayant pu réussir dans la revente en détàtl du poisson frais dans 
les graines villes ; étalent à la discrétioii de ces caboteurs qui me 
manquaient pas de se concerter pour aclieter à vil prix. 

PÊCHE BH OROS POISSON. 

Quelques chasse-marées dé la Normandie font en été la pèolie éa 
gros poisson dans les parages de Belle-He, où |ls relâchent quel^ 
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qùBkAt, On appveqd avec éloHMiiientqu'ttirMèiée< ces aévire», 
val»t DieiDs de 3(MMK)t fr., el monté de 6 oa 7 hommm, peut 
gd^^'enime saten, a«tàn| cpi^ toutes leb th^kmpm dd B^lê4fe' 
eiiiiiioy^àiftpècbeidp la «àrdhiè, qui r^ésentent une Valeur de 
p&ûi: de fi^OCNI ff;v et emptetoit près de 4(M iMmittéB ! ^Cëltd 
pôel^, «^^^t ^le du maquereau et de» gaéesv serait done Itâ)»-' 
afraotagéiiseàuffaya, niaia die n'est paB^dtisBès habitudes; elié^ 
ead^BTlilîâé jeûnes inatetotli,:jet tous i^rélèrent la grande navi^'^ 
tioa« Pôilf 1a'naUira|isen iiâsic:que lïoule aÉtie'pêdi^^ «idge un 
appreotisH^e^ il liiidfWtlqHe la légitiption autdriiàt les iMriÉs è 
oobtraeter avec ie ooÉnDercedes bngÉgemerïts decinq ans, pendant 
la durée desquels ils w pouvraient être levés {knir le servke d# 
riltat ipi'en cas de guéne^ : > . 

Celte pèdie selûl aux iles de Houat et de BUÊl wret 300 ou- 
400 filets à grandes maâles, et le produit est transporté à Nantes,' 
à La Rodidle, k Bordeaux ; nui» è Belle^4le, die limasse k peine 
les besoins de la conaommalioa locale tdie est^batdomiée à de 
vieux pilotes, à quelques demî-eddfors èteuitivateiirsifui possèdent 
une dousaioede petits canots et baleauk» Uotpfaâe se' i^rend à Itf 
fouine^ au ttoyen d^un feu de paiUe alUméà la pooj[>é dà bateau; 
Les goissoûsîpitts, raies, soles^ turiMs, poules dé mer, sont pècbés 
àladvague, etoepiend à la ligne et a« illet lemaquetPemi, le tuiixyt,. 
leUeUflebareyleiimietylajiitienne, etcLa plus importante de^toùtes' 
oes pâcbes,* cdte du murène-congre, se faite la ligné. Il y a de ces 
p<HSS(Hls qui pèsent jusqu'à iâ à 20 kilogrammes, et se vendent en: 
gros dq S a 4 fr., en détaâ^par tranches, de 3 à 6 fr^; il s'en fàit' 
une. énorme consommaticm ; c'est le bœuf dq paysi on remploie 
à fUre d'^exceUente wnpe ainsi <pie quelques alignes poissons* Tous* 
les poissons du genre gade peuvent ètite préparés à la nuinière de* 
lai>m€Hnie sèehe ; le congre et antres i^ros pmssàné seraient salés 
poftur lecaiième, si les r^l^neiUs de la douaner b'^nEtravaieni celte' 
industrie.'^' <'■' ■ ■* ». '■ . . ■^^. . • ■ ■{ 

La pêc^ du gros poisson, qui pourrait devenir si importante ^ 
n'avait jlaaus élér évaluée à pàis jdte 3 ou 4,000 fr. L'experlation 
an cotttinedt se réduisait à quelques erustaoéés peur une vatonr 
de 1,200 fr. tout au plus. Ellle s'éleva en 1840 à environ 9,000 fr. ; 
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par f»»Ho d6»r«laUii8eméDt^diaoi.p«9MlM)^à yftpo^ Naate^ 

et. liOriô&tv ellcf parut; devoir prendre .iiR()ri|)ide ^ccroisiûnieBt.; 
a9^t0Ki%H'> ma&i€l9de 438 hommea^ y:<«ffeat eIDployésie^[li'8l9;v- 
daI^ai$ld'avni BtimoiÀ de>i»ep(embrei Bs 6è partÉgèreÉtimfroâfiife) 
émWfiO^k., d^t«|} Vente d^pmaUuf^ formailletrWMttte BAoUié^ i 
à-raHpQr'de 90 «. pouiP.te&honianiset l^i^ppoMes; )0t ^âiO«.féup| 
l^!ea{)cm; tt ^it Cut^fris ^me^énorm» quantité: t^pendanldi^iUiionu 
trd$; aA3, Mebaque^i3dma»iè' <i4Q0,! Si,6(K)< 6^^ 
crH3t«((^ ;étoi^V.^xfàéiés à'Nasitpsi^ Éàodî»#i^a)tf^ 
rmfiki cbfti paquebûilv on iii^;(]kêf^il)(i)e8pldÔ' boftiài^^ 
tièM0iiCffQ«nt pn; v^aHH>n >phia:d'iiiie'3vi»9tiûiefâ iB/id&iMB^il»:* 
n?y^eb^iiiJ^alai9u]fe«oui^emfd'aiB9>péohq fegaMéè'(H>BiÉfte pidii^. 
gieuse s'était conservé : 100 homards ayaiii.^>|[>ns en ûme nuft. 
s)u^ltt^icôt9 ^ BàÀj^r^ F furent ipè^téè à Vaimeâi^'vend]»: SM fr. 
I«e» pêcher de^ ^ « . . ^ i. ^ # . • « Airënl bi«n: aHlaeineiKt ptodigiediséâ ; 
et AM[wèr9DlfA|6Uàla réllB3Q0D'loÉteiiat?iDeUei4«»Te6pètie>efuttaeéepj 
nçi r^i»icimt fAdiJougteniys dans ile» imiage» fdet BeBè-lte\ à éneî 
d^ïlru^tie^iaifsaiétMidtbtejJftiiii^é^ d'ayéippayèiée hiiitres*' 
àt;Ciurfiao io^lâlçeoli eUea y.ëoai v6iiduea^'tlô9uril'ten>en'^ros>v) 
àifai^Qn â^2<f& te ideot^ Glatis Mi>i|rGft delM;'de Aue^MiAech. ilie» 
rf»ste .^en (pe^'fliir'lè eôt8''Qt.duâ'lè^ i^ièFesi:du>MI^ 
y étaient tr,è8*i^boi|i<kntas'pëiiâ»i( iai^èn^^ iamiBiaiisBit^ Is pfaix,. 
l^SiÀQglais^ jeu *ayant fait acbieteF>d^éDontaie3.tcaiigai6ot^, i^^es^iècéi » 
entièrementl disikiilru ànt pksieiVB* points desi ■ eèCes > et^ dimÉpiiè 
partputLlie HéBie^soBtcfieBdi^t 'i^servié auiL<ini&taeéçs, si la spé-; 
culatWn^antatSe ne fût toHibéeid'ell&*piènle:v P«rce qù'éllie pèrdail^ 
sur lea:h0DMrds qu^ périsBaiéQt', mn pas ëntP» ht prise et Tachât, 
oeuxrlà.'éAaieût reàifiés, mat» entre Vablint etlaret)éntéVo*'est<-àHi4ret 
m a^t ott kuit heureSf Le; pnss dQs* homards. étant rarèmeRi 
au-Masaouft dft 6( fiPi à Pam^ éi èK sera ^pédie ditvetementtide^ 
fteUe»-Bi&, dès qweiatignedu^ e&eflUn defèr de Paris <irTosrri seva 
prolongée jusqu'au Croisic. Une spéculation bien conduitedbiaierai 
t()iiq0itra)4faigtand Jïénéfiée V méfiè^entre Nantes*^ Belle41e; mais 
jct^Uecms .pàs.iqi0bti,4)UMsè «èLpééifr vivant» >imé8 àMaigrandot 
(|iHHltitéde(crudtp(ée& (hiine)>0qilc9>obà8epfér^q^^ cviîsant^ 

FIN. 
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